Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automatcd qucrying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send aulomated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project andhelping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep il légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search mcans it can bc used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite seveie. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while hclping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http : //books . google . com/| 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public cl de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //books .google. com| 



V 



V) K ' 






C — 



N 



/ / 






t 

k ( I 



SOCIÉTÉ DES PYRÉNÉES-ORIENTALES. 

XXV. 



La Société n'entend approuver ni improuver les opinions 
émises dans les travaux qu'elle publie : elles appartiennent 
à leurs auteurs qui en sont seuls garants. 



Les lettres, mémoires, etc., etc., ^ doivent être adressés 
(franc de port) k M, Louis Fabre, Secrétaire de la Société, 
rue Tiaversière-de-l'Ange, n» 4, et les objets d'histoire 
naturelle à M. Léon Ferrer, pharmacien de l^^ classe^ rue 
des Marchands, à Perpignan. 



SOCIÉTÉ 

AGRICOLE, 

SClENTIFIOnE 4 LITTÉBAfflE 
DES PYRÉNÉES-ORIENTALES. 

HHIiT-CnigiIItHE VOLUHE. 



faisons toua nos tITucIs font qu'on puisie 
dire un jirar : Il ; ent à Perjiiiiuii nne société 
d'bommes 1 iDlenlioDs gén«rniE«i. liaul lt> 
Irjïjni farenl uliln i leni paya. 

(jAUBEniDERÉART, 1" Bulltliu, p. i.) 



PERPIGNAN 
IMPRIMERIE DE CHARLES, MT^PBp: . 
1, Rue desTrois-Rais^H'.' ■-/;,;' 



» T 1 » < 

Li i ; 






FU3;;: ■,/:. ary 
657167 A 

ASTOP, LKN'^^v AND 

TlLDLiN hOJi;.:' AXIONS 

R 1 "^i JL 



• é 






• • • 



* • - 



■••■*« 

r • • • « 

* ■ 
• ' • • • ^ 



• ■■■••« •• 



SOCIÉTÉ 
AGRICOLE, SCIENTIFIQUE & LITTÉRAIRE 

DES PYRÉNÉES-ORIENTALES. 



COMPOSITION DU BUREAU POUR L'ANNÉE 1881. 

Président : M. TASTU (Antoine), Chevalier de la Légion- 

d'Honneur, Ingénieur en chef des Ponts-et-Chaussées. 
Vice- Président : M. DUMAS (Scipion), Chevalier de la 

Légion d'Honneur, Lieutenant-Colonel d'Artillerie en 

retraite. 
Secrétaire-Général : M. FABRE (Louis), ancien professeur 

au Collège de Perpignan, Officier de l'Instruction publique. 
Vice-Secrétaire: M. CROUCHANDEU (Joseph), Artiste 

peintre et Littérateur. 
Trésorier: M. SIAU (Antoine)^ Chevalier de la Légion 

d^Honneur. 
Archiviste : M. FABRE DE LLARO (Léon), notaire, Officier 

d'Académie. 



Depuis le 24 décembre 1866, la Société est, suivant ses 
différentes qualifications, divisée en trois sections ayant 
chacune un Directeur et un Secrétaire. 

Section d'Agriculture. 

Directeur : M. LABAU (Joseph), 'professeur départemental 

d'Agriculture, Officier d'Académie. 
Secrétaire : M. LLOUBES (Auguste), propriétaire. 
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Section des Sciences et Arts mécaniques. 

Directeur : M. FERRER (Léon), pharmacien, de 1'^ classe, 
Officier d'Académie, Chevalier de l'Ordre royal de 
Charles III d'Espagne. 

Secrétaire: M. DONNEZAN (Albert), docteur-médecin. 

Section des Lettres et Arts libéraux. 

Directeur: M. CAMP (Aimé), Chevalier de la Légion- 
d'honneur, Inspecteur d'Académie honoraire. 
Secrétaire : M. PÉPRATX (Justin). 

Commission de la' publication du Bulletin. 

MM. CAMP (Aimé). 

CROUCHANDEU (Joseph). 
DE TERRATS (François). 
FERRER (Léon). 
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DISTRIBUTION DES RÉCOMPENSES AGRICOLES 

Dans la Séance publique du 14 novembre 1881. 



Discours de H. le Président de la Société. 



Mesdames et Messieurs, 

Notre Société est heureuse de réunir les Agriculteurs 

du Département et de leur distribuer les distinctions et 

les récompenses que méritent leurs labeurs fécondés par 

des études intelligentes. 

L'Etat a alloué une somme de 500 francs à distribuer 
en médailles et en primes. 

La Société a ajouté à cette somme tout ce dont ses 
modestes revenus lui permettent de disposer, tant pour 
augmenter l'importance des primes que pour attribuer, 
suivant une tradition qu'elle est jalouse de conserver, 
des récompenses aux agents ruraux. 

La nécessité du reboisement a été proclamée depuis 
longtemps par notre Société. Sans répéter ce qui a été 
déjà dit à ce sujet dans nos réunions publiques, je crois 
devoir ajouter que même en Russie on a constaté la 
décroissance du niveau des eaux par suite du déboisement 
et que des mesures ont été prises pour y remédier. 
{Journal Officiel du 12 novembre 1880). 
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Reconnaissant aussi l'extrême urgence des plantations, 
l'Etat a prescrit cette année-ci de consacrer exclusive- 
ment la subvention qu'il alloue aux travaux de reboi- 
sèment et à l'amélioration de la race bovine qui en est la 
conséquence. 

Cette amélioration ne peut être obtenue que par celle 
des pâturages qui dépend elle-même de l'extension de 
l'irrigation sur toutes les prairies de la montagne. 

L'irrigation pratiquée dans de bonnes conditions ne 
nuira pas à celle de la plaine. 

L'Etat viendra puissamment en aide aux grandes 
entreprises qui seront formées pour porter au loin les 
bienfaits de l'arrosage. 

Mais il importe de remarquer que dans les parties 
élevées de notre Département, les propriétaires peuvent 
par leurs propres efifbrts étendre l'arrosage sur de 
grandes surfaces le long des cours d'eau, ouvrage qui 
pourra être pratiqué chaque année au moins jusqu'à 
l'époque où les neiges disparaissent complètement. 

L'attribution qui a été faite en 1880 de la prime pour 
le meilleur emploi des eaux d'irrigation, montre combien 
est appréciée l'amélioration des hautes vallées par 
l'arrosage. 

Elle doit marcher de pair avec le reboisement. Elle 
sera obtenue par les travaux intelligents et soutenus des 
populations de la montagne. 

Nos collègues MM. Siau, Labau et Dumas ont bien 
voulu se charger de parcourir toutes les exploitations 
qui leur ont été signalées, et ont déterminé avec une 
haute compétence les primes et médailles à distribuer. 
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Je dois au nom de la Société, remercier nos collègues 
des soins qu'ils ont consacrés à un travail pénible, et je 
ne doute pas que les Agriculteurs du Département ne se 
montrent aussi reconnaissants envers ces Messieurs. 

La Société regrette que tous les Agriculteurs qui se 
livrent à des améliorations, ne se fassent pas connaître. 
Nos collègues seraient heureux de se donner encore plus 
de peine, de visiter un plus grand nombre d'exploitations 
et de signaler tous les progrès annuellement accomplis. 

Les deux fruitières établies, l'une au Pla-de-Barrès, 
l'autre à Formiguères, ont attiré . particulièrement 
l'attention de la Commission qui leur a attribué des 
primes relativement élevées. 

Ces établissements augmentent les ressources alimen- 
taires du pays, donnent le moyen de tirer un bon parti 
du lait des vaches de la montagne et constituent un 
puissant moyen d'amélioration agricole. 

La Société a adopté sans modification le rapport 
présenté par la Commission d'après lequel les médailles 
et les primes à distribuer ont été fixées ainsi qu'elles 
vont être proclamées. 
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RAPPORT 

DE LA COMMISSION CHARGÉE DES PROPOSITIONS A FAIRE 
a la Société d'Agriculture du Département/ 

AU SUJET DES PRIMES ET MÉDAILLES A DÉCERNER EN 1880 

Far M. le Lieutenant-Colonel DUMAS, Vice-Président 
de la Société, rapporteur. 



Une commission composée de MM. Siau, Labau, Fabre 
de Llaro et Dumas avait été chargée par la Société de 
visiter une partie du Département pour rechercher les 
améliorations obtenues dans le reboisement et gazonne- 
ment des terrains incultes, les perfectionnements apportés 
à la reproduction et à Télevage des races bovine et ovine. 
Cette même Commission, en parcourant le pays, devait 
s'informer des serviteurs ruraux qui par leurs vieux et 
bons services méritaient d'être signalés et récompensés 
par une prime. 

Un grand deuil récent a empêché M. Fabre de Llaro 
d'accompagner ses collègues dans leurs excursions. 

1® PRIMES ET MÉDAILLES PROPOSÉES POUR 
REBOISEMENT DES TERRAINS INCULTES ET AMÉLIORATION 

DES RACES BOVINE ET OVINE. 

La Commission de Tan dernier s'était spécialement 
occupée des reboisements en châtaigniers, chênes et 
autres essences convenant aux montagnes. Dans ce but 
elle s'était transportée dans les cantons montagneux de 
Prats-de-Mollô, Sournia etLatour. Cette année-ci, elles'est 
particulièrement occupée des plantations en chênes-lièges 
et de l'établissement des Fruitières qui peuvent devenir 
une source de revenu pour la Cerdagne et le Capcir et 
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une cause d'amélioration pour la race bovine au point 
de vue de la lactiflcation. La Commission a parcouru les 
cantons de Céret, de Thuir et de Mont-Louis. Voici le 
résultat de ses explorations. 

Les cantons de Céret et de Thuir possèdent des 
étendues considérables de terrains exclusivement argilo- 
siliceux et schisteux. Certaines parties de ces terrains 
impropres à la plupart des cultures sont longtemps 
restés à l'état de landes, ne fournissant qu'une maigre 
dépaissance aux troupeaux. Pourtant depuis 'de longues 
années, des terrains à peu près semblables, sur les deux 
versants des Pyrénées, avaient été plantés de chênes- 
lièges qui sont aujourd'hui une source de richesse pour 
le pays. Des propriétaires des parties les plus élevées 
de la plaine — ne pouvant tirer aucun parti de ces 
landes argilo-siliceuses et voulant les soustraire à 
l'action érosive des eaux qui tous les ans en emportent 
une partie à la mer — se sont mis à planter des chênes- 
lièges en les espaçant convenablement et les alignant de 
manière à permettre de légères cultures à l'araire. Le 
résultat a dépassé toutes les espérances et quand ces 
chênes-lièges (qui viennent très-bien, soit qu'ils aient été 
semés sur place, soit qu'ils proviennent de pépinières), 
sont arrivés à l'âge de 30 ou 40 ans, ils donnent tous 
les 10 ans une récolte de liège qu'on peut évaluer 
moyennement à plus de 5 kilog. par arbre. Or, si l'on 
admet qu'il y ait environ 400 pieds à l'hectare, c'est un 
rendement de 2 000 kilog. par hectare. Si on vend ce 
liège environ 60 fr. les 100 kilog., c'est un produit de 
1.200 fr. tous les dix ans, ou de 120 fr. par an. On peut 
donc compter sur un revenu net de 120 fr. par hectare, 
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sans compter la dépaissance, et ce revenu deviendra 

tous les ans plus considérable, puisque l'arbre en* 
vieillissant produit plus de liège et de meilleure qualité. 

La Commission propose de féliciter M. de Terrats, 
propriétaire à Tresserre, de son intelligente initiative. 
Il a planté environ 4.000 chênes-lièges dans un terrain 
argilo-siliceux impropre à toute autre culture. Ses 
chônes-lièges qui ont de 30 à 40 ans ont déjà donné deux 
récoltes ; ils sont en très-bon état d^entretien. A leur 
ombre il commence à pousser de l'herbe, tandis qu'au • 
paravant, le sol brûlé par le soleil ne produisait que 
quelques rares broussailles ; de plus, les eaux retenues 
par les racines et les détritus des arbres, n'ont plus la 
même action érosive sur le sol ; il n'est plus raviné 
comme par le passé après chaque orage. 

La Société ne peut pas offrir à M. de Terrats une 
prime convenable en argent; mais elle peut lui accorder 
une médaille en vermeil, grand module, comme marque 
du haut intérêt qu'elle porte à ses heureuses tentatives 
de reboisement de terrains incultes, et une somme de 
60 fr. pour être distribuée comme il l'entendra. De plus, 
la Commission propose d'accorder à son régisseur Alart 
Joseph, dont M. de Terrats reconnaît les bons ser- 
vices, une médaille en bronze, grand module, avec 
prime de 30 francs. 

De Tresserre, la Commission s'est transportée à 
Vives et dans la commune de Llauro, où sont en grande 
partie situées les plantations en chênes-lièges de 
M. Sébastian Coste, propriétaire à Céret. 

Les plantations de M. Coste sont de diverses dates et 
couvrent une étendue do 57 hectares ; elles sont remar- 
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quables par leur bon état d'entretien. M. Coste a 
débarrassé ses chênes-lièges de toutes les broussailles 
qui épuisaient le sol au détriment des arbres de rapport, 
il laisse ces broussailles pourrir sur place, et ce qui 
était une cause d'épuisement devient un engrais utile, 
qui retient les eaux et les empêche de raviner le sol. Il 
y a dans les bois de M. Coste des vieux chênes de plus 
de 200 ans qui sont d'un très grand rapport ; on nous en 
a montré certains qui donnent pour plus de 100 fr. de 
liège par coupe. 

La Commission propose d'accorder à M. Sébastien 
Coste, avec ses félicitations bien méritées, une médaille 
de vermeil de 1'° classe et de mettre à sa disposition une 
somme de 60 fr. pour être distribuée entre les employés 
de sa ferme, comme il l'entendra. 

Dans sa tournée en Cerdagne, la Commission a visité 
la ferme de M. Joseph BlanC;, à la Cabanasse. Elle a 
remarqué ses animaux de race bovine (Vaches et 
Taureaux) qui sont une véritable amélioration obtenue de 
la race du pays. 

De plus, M. Blanc s'occupe avec grand succès, non 
pas de la reproduction de la race ovine, mais de son 
élevage au point de vue de l'engraissement. Son exemple 
peut procurer au pays une source de revenus et mérite 
d'être signalé. 

La Commission propose une médaille d'argent de 
!'• classe à M. Blanc. 

De Mont-Louis, nous sommes allés à la fruitière de 
Pla-Barrès, où nous avons trouvé réunies 36 vaches de 
diverses races, dont 12 de l'Ariège et de Lourdes 
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destinées à ramélioration par croisement de la race de 
Cerdagne, au point de vue de la production du lait, et 
24 vaches bretonnes, suisses et d'Auvergne. 

La Commission s'était rendue en Cerdagne et Capcir 
surtout afin de se rendre compte et de rendre compte 
à la Société de cette création de fruitières, dont il avait 
été si souvent question l'an dernier. Certes, il y a là une 
excellente idée, une idée de progrès et nul doute que 
bien mise en pratique, elle ne soit d'un grand intérêt 
pour ce pays de montagne. Nous voudrions pouvoir dire 
que l'entreprise marche à merveille, mais, malgré les 
efforts intelligents de M. Vergés, le succès n'est pas 
encore assuré, dans tous les cas il est bien lent. Encore 
on ignore à Perpignan ce qu'est ce fromage des frui- 
tières de Mont-Louis et de Formiguères, tout ce qui se 
confectionne étant consommé sur place : c'est-à-dire 
qu'on ne confectionne pas autant qu'on voudrait et 
autant qu'on le pourrait, si les habitants comprenaient 
mieux leurs intérêts. 

Nous avons voulu suivre en détail la fabrication du 
beurre et du fromage à Pla-Barrès. Le beurre que nous 
avons goûté était excellent et d'un prix accessible à tout 
le monde. Le fromage est de deux qualités, l'une dite 
de forme Mont Bore est la plus recherchée ; l'autre 
forme Gruyère est appelée à remplacer en Roussillon le 
vrai Gruyère. Pour le moment, on fabrique surtout la 
forme Mont Dore qui est la plus demandée en Cerdagne 
et Capcir. 

Cette fruitière de Pla-Barrès, sous la direction de 
M. Vergés fils, mérite d'être encouragée. L'installation 
paraît dans de bonnes conditions ; il est à désirer qu'il y 
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ait plus de vaches laitières : aa lieu de 36 il en faudrait 100. 

Nous proposons pour M. Vergés une prime personnelle 
de 60 fr. pour les soins qu'il donne à la race bovine au 
point de vue de l'amélioration lactifère. Nous proposons 
aussi de lui accorder une somme de 30 fr. pour être 
distribuée par lui à ceux de ses agents de Pla-Barrès 
qui l'ont le mieux secondé. 

Nous sommes ensuite allés à la fruitière de Formi- 
guères, où nous avons suivi avec le plus grand intérêt 
les diverses phases de la fabrication du fromage et du 
barattage. A Formiguères chaque propriétaire conserve 
ses vaches chez lui et apporte à la fruitière son lait qui 
est payé fr. 15 le litre. 

Nous croyons devoir signaler le zèle intelligent de 
M. Christian Kurzen, le chef d'exploitation de la fruitière, 
et nous proposons de lui accorder une prime de 40 fr. 
Ici comme à Pla-Barrès, il est à regretter que les habi- 
tants ne fournissent pas plus de lait à la fruitière. 

La Commission propose d'accorder : 

1** A M. Bails Thomas, propriétaire à Amélie-les-Bains 
— pour plantations de châtaigniers dans les communes 
de Reynès et de Saint-Laurent-de-Cerdans — une prime 
de 60 fr. avec médaille d'argent de 1^° classe. 

2** A M. Coderch Antoine, propriétaire à Prats-de- 
Mollô — pour plantations de 40 hectares de châtaigniers 
à la Ruère, commune de Saint-Laurent-de-Gerdans — 
une prime de 60 fr. avec médaille d'argent de 1^° classe. 

3** A M. Foxonnet Joseph, d'Alénya — pour améliora- 
tion de la race bovine — une médaille d'argent de 
1"*® classe avec prime de 30 fr. pour son bouvier, Etienne 
Jonquères, qui le seconde depuis 30 ans. 
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2° RÉCOMPENSES A d'aNCIENS ET BONS 
SERVITEURS RURAUX. 

D'après les renseignements qui lui sont parvenus la 
Commission propose une prime de 30 fr. et une médaille 
en bronze : 

1** A Capet Vincent, de Formiguères. — Depuis 
26 ans au service de M. Vergés -^ c'est un ;berger 
modèle. 

2° A Giral Joseph, âgé de 70 ans ; depuis 35 ans au 
service de M. -Clotis, propriétaire et adjoint au Maire 
de Palau-del-Vidre. 

3^ A Béque Claude, régisseur du domaine de M. de 
Rom eu depuis 35 ans. 

4** A Billerac Honoré, attaché depuis 22 ans au service 
de M. Pams-Bohé. 

5** A Serradeil François, âgé de 62 ans, au service 
de M. Sauvy père depuis 42 ans. 

Enfin la Société propose une médaille de bronze 
et 25 fr. à : 

Q^ Gouchan fils, attaché depuis 16 ans au domaine 
des Garrigues comme chef d'exploitation. Son intelli- 
gence a été constatée à propos de diverses cultures de 
plantes industrielles. 
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REBOISEMENTS ET GAZONNEMENTS. 

A MM. François de Terrats à Tresserre, médaille de 
vermeil 1'® classe, avec prime de 60 fr. — Alart, 
régisseur à Tresserre, médaille de bronze, avec prime 
de 30 fr. — Sébastien Coste à Vives et Llauro, médaille 
de vermeil V^ classe, avec prime de 60 fr. — Thomas 
Baills à Reynès et Prats-de-MoUô, médaille d'argent 
1'® classe, avec prime de 60 fr. — Antoinette Coderch 
à Saint-Laurent-de-Cerdans, médaille d'argent 1'® classe, 
avec prime de 60 fr. 

AMÉLIORATIONS DES RACES BOVINES. 

A MM. Joseph Blanc à la • Cabanasse, médaille d'ar- 
gent 1'® classe. — Antoine Foxonet d'Alénya, médaille 
d'argent 1'° classe. — Jonquères à Al'énya, médaille de 
Bronze, avec prime de 30 fr. — Joseph Vergés à Pla- 
Barrés, échevin à la fruitière, prime de 60 fr. ; pour 
être distribué aux agents de la fruitière, prime de 30 fr. 

— Christian Kursen à Formiguères, chef d'exploitation 
à la fruitière, prime de 40 fr. — Vincent Capet à For- 
miguères, agent rural de la fruitière, prime de 30 fr. 

SERVITEURS RURAUX. 

A MM. Joseph Giral à Palau-del-Vidre, médaille de 
bronze, avec prime de 30 fr. — Claude Becque à Tou- 
louges, médaille de bronze, avec prime de 30 fr. — 
François Serradeill à Villeneuve-de-la-Raho, médaille de 
bronze, avec prime de 30 fr. — Honoré Billerac à 
Palau-del-Vidre, médaille de bronze, avec prime de 30 fr. 

— Joseph Gouchan fils à Palau-del-Vidre, médaille de 
bronze, avec prime de 30 fr, 

2 
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SÉRICICULTURE. 

M. Guitard à Prades, médaille d'argent de 1" classe. 

— Mlle Zoé Lafabrègue à Prades, médaille d'ar- 
gent de 1'® classe. — Simon François à Prades, 
médaille d'argent de 1'° classe. — Mlle Françoise 
Patrouix à Perpignan, médaille d'argent de 1^* classe. 

— Mlle Marie Boher à Catllar, médaille d'argent 
de 2e classe. — Mlle Marie-Thérèse Borreill à 
Catllar, médaille d'argent de 2" classe. — MM. Vernis 
Gaudérique à Catllar, médaille d'argent de 2® classe. — 
Berges Nicolas à lUe, médaille d'argent de 2° classe. 

— Sauveur Sausès à Ille, médaille d'argent de 2^ classe. 

— Baptiste Bénésis à Ille, médaille d'argent de 
2® classe. — Joseph Vincent à Ille, médaille d'argent 
de 2® classe. — Targués à Toulouges, médaille d'argent 
de 2e classe. — Roger à Cabestany, médaille d'argent 
de 2° classe. — Mme Sivieude au Soler, médaille d'ar- 
gent de 2° classe. 
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, CKÉDIT AGRICOLE 

« 

LETTRE DE M. LE PRÉFET 

A M. le Président de la Société Agricole, Scientifique et Littéraire 

des Pyrénées-Orientales. 



Perpignan; le 5 février 1881. 

Monsieur le Président, 

La Société nationale d'Encouragement à l'Agriculture 
qui a son siège à Paris, 56, rue Basse-du-Rempart, dont 
je fais partie, m'a adressé le 26 janvier dernier la circu- 
laire ci-jointe, par laquelle, en m'informant des résolu- 
tions prises par la Société dans sa dernière assemblée 
générale, elle me prie de soumettre à l'examen de la 
Société Agricole du Département le projet de création 
de Caisses régionales de Crédit, qui fourniraient à nos 
cultivateurs le Crédit personnel, le Crédit mobilier et le 
Crédit hypothécaire. 

La Caisse centrale du Travail et de l'Epargne (Banque 
Populaire), a offert à la Société nationale d'Encouragement 
à l'Agriculture, le puissant concours de sa grande publi- 
cité et de son expérience en ces sortes d'opérations^ 

Le Conseil général du Département, en émettant dans 
sa séance du 10 avril 1880, un vœu relatif à la création 



par TEtat d'une Caisse de prêts hypothécaires à long 
terme, pour faciliter la régénération de nos vignobles 
phylloxérés, s'était associé d'intention au projet de créa- 
tion dont la Société nationale d'Encouragement poursuit 
aujourd'hui la réalisation. , 

Cette communauté de vues sur une question écono- 
mique si intéressante, démontre que l'organisation des 
établissements de Crédit en question répond réellement 
à un besoin de notre époque. 

Je n'hésite donc pas à livrer ce projet à vos délibé- 
rations et je m'empresserai de transmettre à la Société 
nationale d'Encouragement à l'Agriculture, les observa- 
tions auxquelles cette communication aura donné lieu 
au sein de la Société Agricole des Pyrénées-Orientales. 

Agréez, Monsieur le Président, l'assurance de ma 
considération la plus distinguée. 

Le Préfet, 

G. RiVAUD. 



»»»»—* *■ I a i»MM»«»j»Mta»M»t» 
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RÉSUMÉ 

des Séances de la Section d'Agriculture 
Depuis le 1°' mai 1880, jusqu'en juin 1881. 

Par M. Nama LLOUBES, Secrétaire. 



Mai 1880. 

L'enquête sur les boissons et l'organisation des Assises 
régionales agricoles et scientifiques, à l'occasion du 
Concours régional de Perpignan, ont pris toutes les 
séances depuis le mois de février jusqu'à ce jour. 

La Société Agricole, Scientifique et Littéraire des 
Pyrénées-Orientales, voulant prendre part aux fêtes 
agricoles données à Perpignan dans les premiers jours 
du mois de mai 1880, à l'occasion du Concours régional, 
décida, dans une Assemblée générale, de tenir des 
Assises régionales agricoles et scientifiques. 

Perpignan a continué l'œuvre de vulgarisation entre- 
prise par l'Institut des Provinces dont M. Doûmet- 
Adanson est un des directeurs. 

La séance d'inauguration eut lieu dans la grande 
salle de l'ancien Palais de Justice de Perpignan, près 
la Loge de Mer, et la fondation de ces Assises^ dans 
notre région , demeurera désormais assurée ; aussi 
notre Société pourra-t-elle se féliciter, à juste titre, de 
a'ôtre associée à une œuvre aussi féconde en bons résultats. 
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En ce qui concerne le Concours régional proprement 
dit, notre Société, dar^s l'Assemblée générale dont nous 
avons déjà parlé, décida que M. Labau représenterait le 
Département. 

Dans la réunion tenue à une heure du soir, dans la 
môme salle affectée aux Assises régionales, par les 
délégués des Associations agricoles, des membres du 
Jury et des exposants, sous la présidence du Commissaire 
général, pour proposer les modifications qu'il convien- 
drait d'apporter à l'arrêté du Concours des années 
suivantes, M. Labau fit la demande, par écrit, d'en- 
gager l'Administration supérieure de l'Agriculture à 
annexer un Concours hippique au prochain Concours 
de Perpignan ; sa demande fut agréée par M. le Com- 
missaire général. 

Séance du 7 janvier 1881. 
A l'ouverture de la séance, la Section procède à 
l'élection de son bureau. Sont nommés : M. Labau, 
Président; M. Numa Lloubes, Secrétaire. M. le Prési- 
dent fait ensuite une conférence sur la taille de la vigne. 

Séance du 3 février 188 L 

M. le Président fait une seconde conférence très 
instructive sur la taille verte, l'ébourgeonnement, le 
pincement, le rognage, l'effeuillage et la taille tardive 
de la vigne. 

Séance dti 3 mars 188 L 

L'ordre du jour appelle : 1"^ La lecture d'un mémoire 
de notre collègue, M. Oliver, adressé à M. Lloubes, 
sur l'apparition du Mildew (Peronospora Viticola) dans 
les Pyrénées-Orientales. 



% 



^ 
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Ce travail si intéressant pour la viticulture Méridionale 
et palpitant d'actualité, mérite d'être inséré dans le 
prochain Bulletin de la Société. 

2^ En second lieu, M. le Président donne lecture d'une 
lettre de M. Rivaud, Préfet des Pyrénées-Orientales, 
sur un projet de création de Caisse générale de Crédit. 

MM. Tastu, Lloubes et Fabre de Llaro prennent la 
parole à ce sujet, et à la suite de leurs observations, la 
Section décide qu'un rapport sur la création de dix 
Crédits régionaux, fonciers et agricoles, sera présenté 
dans la prochaine séance. 

Cette* Commission se compose de MM. Tastu, Fabre 
de Llaro et Nuraa Lloubes. 

Séance du 7 avril 1881. 

Le but de la réunion est de présenter les travaux de 
, la Section qui devront être publiés dans le prochain 
Bulletin. 

On décide qu'on transmettra à la Commission de 
rédaction : 1° La lettre de M. le Préfet Rivaud, adressée 
à M. le Président de la Société sur un projet de création 
de Caisse générale de Crédit agricole, ainsi que le 
rapport de MM. Tastu, Fabre de Llaro et Numa Lloubes, 
membres de la Commission chargée de la rédaction. 

En ce qui concerne le mémoire de M. Oliver sur le 
Mildew, un membre fait observer que le règlement 
s'oppose à l'impression d'un travail qui a été déjà inséré 
dans les journaux de la localité. 



Séance du 5 mai 1881 . 

L'ordre du jour amène la question des plants amé- 
ricains. 

M. Lloube3 dit que le Phylloxéra prend une si grande 
extension dans notre département qu'il est du devoir de 
la Section agricole de se préoccuper de l'avenir très 
prochain de la reconstitution des vignobles. 

A cet eiGfet il lit une étude de M. Victor Garin dans 
laquelle on puise des instructions très utiles sur la 
culture du Jacquez. 

MM. B. Azémar et Jules Boluix donnent des rensei- 
gnements très intéressants sur la résistance de certains 
cépages américains, francs de pied. | 

Un membre prétend que le Phylloxéra qui était^ il y ! 

a deux ans, en incubation, est présent, cette année, dans ' ( 

presque toutes les vignes du Roussillon. i 

M. Lloubes demande une part dans la distribution 
annuelle des graines qui est faite par l'école d'Agricul- 
ture de Montpellier. 

Personne ne demandant la parole, la séance est levée 
à 10 heures du soir. 

Le Président, Le Secrétaire, 

J. Labau. Numa Lloubes. 
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RAPPORT 

PRÉSENTÉ A LA SOCIÉTÉ AGRICOLE, SCIENTIFIQUE 

ET LITTÉRAIRE 

DU DÉPARTEMENT DES PYRÉNÉES- ORIENTALES 

sur la Créâtion de dix Crédits Régionaux Fonciers et Agricoles 
Par MM. TÂSTU, Nnma LLOUBES et Léon FABRE DE LLARO. 



Monsieur le Préfet du département a fait Thonnear 
à notre Société de lui communiquer une proposition 
émanant du Conseil d'Administration de la Société 
nationale d'Encouragement à l'Agriculture, au sujet de 
la création de dix établissements régionaux de Crédit 
destinés à fournir aux cultivateurs le Crédit personnel, 
le Crédit mobilier et le Crédit hypothécaire. 

La Société d'Encouragement demande , pour être 
éclairée sur cette grave question, les avis des Comices 
et Sociétés Agricoles. 

Les renseignements fournis dans la communication 
de la Société d'Encouragement du 10 janvier 1881, ne 
font connaître que très sommairement le mode d'orga- 
nisation des établissements projetés. 

Il est exposé que chacun d'eux serait autonome et 
aurait un Conseil d'administration choisi parmi les hommes 
compétents et les personnalités éminentes de la région. 
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Pour assurer au capital une r(^munération suffisante, 
il serait nécessaire de joindre les prêts hypothécaires 
aux opérations pures et simples du Crédit agricole. 

En repr,^sentation de leurs prêts hypothécaires, les 
Crédits régionaux pourraient émettre des obligations à 
lots. . 

Ces indications ne seraient pas suffisantes pour baser 
une opinion sur le fonctionnement des établissements de 
Crédit ; mais notre Société n'a pas d'avis à donner sur 
cette partie de la question. 

Nous croyons devoir cependant protester contre toute 
émission de valeurs à lots qui présentent des inconvé- 
nients de tous genres. 

Sous la réserve de l'observation précédente il reste à 
exposer les besoins de l'agriculture et les services qu'elle 
doit attendre de la création de nouvelles banques. 

En faisant abstraction de la perturbation produite 
dans la valeur des vignobles par la crainte Ju phylloxéra, 
il ne parait pas que les prix de vente des terres se soient 
avilis ; l'argent se porte facilement vers les acquisitions 
de biens fonds ; il n'y a aucune mesure à prendre pour 
favoriser les achats. 

L'élévation du prix de la terre est sans doute un signe 
de prospérité ; mais il n'y a pas d'intérêt à l'augmenter 
en y appliquant de nouvelles ressources. 

Quoiqu'une partie des richesses agricoles soit produite 
gratuitement par le concours des forces naturelles que la 
Providence met à notre disposition, il est certain qu'un 
capital très considérable doit être employé pour la culture 
intensive et qu'il doit être augmenté chaque année. 
Les promoteurs des banques agricoles comptent qu'en 
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rendant les emprunts plus accessibles aux cultivateurs, 
on pourra appeler vers les entreprises agricoles des 
sommes plus considérables. 

Un de nos principaux économistes, M. Paul Leroy 
Beaulieu a dit avec raison « que l'accroissement du 
« revenu net des terres ne représente pas en général 
a l'intérêt de toutes les dépenses d'amélioration qui ont 
« été faites depuis trente ou quarante ans par l'ensemble 
« de la classe des propriétaires. » 

(Essai sur la répartition des richesses, page lilj. 

S'il en est ainsi, il est évident qu'un cultivateur pru- 
dent n'exécutera d'améliorations qu'au moyen de ses 
épargnes et ne fera appel au Crédit que s'il peut obtenir 
les fonds moyennant un modique intérêt. 

Les bénéfices extraordin^iires produits par la culture de 
la vigne dans certains départements et particulièrement 
dans le nôtre, ont pu autoriser de grandes hardiesses ; 
mais ce n'est là qu'un cas particulier qui n'infirme pas 
de règle générale. 

Les amélic»rations agricoles sont très utiles au pays 
en général en ce qu'elles augmentent notablement le 
produit brut et par conséquent les objet.s à consommer, 
mais elles ne donnent pas lieu à une augmentation pro- 
portionnellement aussi grande de produit net. 

C'est ce qui justifie les subventions que l'Etat accorde 
pour les chemins vicinaux dont l'ouverture et l'entretien 
sont exclusivement à la charge des agriculteurs, pour 
les canaux d'irrigation et autres entreprises analogues. 

L'Etat a môme organisé une caisse de prêt pour 
l'ouverture des chemins vicinaux. 
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II serait fort à désirer qu*une pareille caisse fût créée 
pour l'ouverture des canaux d'irrigation, le dessèchement 
des marais^ etc. 

Cet établissement sf rait en mesure de prêter à de 
meilleures conditions que les banques, quelle que fût 
d'ailleurs l'organisation de celles-ci. 

Il servirait à la construction d'ouvrages assurant pour 
un avenir indéfini l'augmentation des produits agricoles. 

Le principal objectif des nouvelles institutions de 
Crédit serait de fournir les capitaux nécessaires pour 
les améliorations qui dépendent uniquement de chaque 
cultivateur, telles qu'achat d'un outillage perfectionné, 
plantations, défoncement de terrains, fortes fumures, 
augmentation et amélioration des bestiaux attachés à 
l'exploitation, etc. 

Les capitaux doivent être en général, ainsi qu'il a été 
déjà exposé, fournis à un taux très modéré et sont par 
conséquent difiîciles à réunir. 

Il existe cependant des opérations agricoles qui peu- 
vent fournir de grands bénéfices, mais les capitaux n'ont 
guère été appelés jusqu'à présent à y concourir parce 
qu'ils ne participeraient pas au gain comme dans une 
affaire industrielle. 

Le fermage à rente déterminée et le prix fixe attribué 
aux emprunts éloignent certainement les bailleurs de 
fonds. 

Il faudrait trouver le moyen de leur assurer une part 
proportionnelle dans les bénéfices de la culture. 

Le bail à cheptel présente, nonobstant toutes les 
critiques dont il a été l'objet, un exemple fort intéressant 



de rassociation du capital qui fournit les bestiaux, et de 
l'industrie qui pourvoit à leur nourriture et au croît. 

Il y aurait lieu d'en étendre et d'en perfectionner 
Tusage en modifiant les règles qui peuvent paraître con- 
traires à la liberté des contrats. 

Le système de fermage dans lequel le fermier doit 
fournir le capital roulant de l'exploitation agricole est 
peu favorable au crédit parce que le cultivateur ne pré- 
sente pas ^n général assez de garanties. 

Il appartiendrait aux banques agricoles d'engager les 
propriétaires à abandonner ce régime et à constituer des 
baux à ferme où les produits de la culture seraient 
partagés entre le propriétaire du sol, le bailleur de fonds 
auquel appartiendrait une partie du capital roulant, et 
le métayer ou colon partiaire. 

L'association du capital à l'exploitation agricole serait 
du reste plus facile dans le cas où le propriétaire se 
livrerait directement à la culture. 

Un bon système d'assurances contre la mortalité des 
bestiaux serait très utile aux cultivateurs, et la création 
d'une caisse d'assurances à primes fixes et modérées, 
doit être recommandée aux nouvelles banques. 

Perpignan, le 31 mars 1881. 
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REBOISEMENT 

PAR LES PINS MARITIMES DES TERRAINS IMPRODUCTIFS 

Forxxieint le llttora.1 de la, Méditerra.née 

Par H. F. de TERRAIS, propriétaire et Conservateur des hypothèques 

en retraite, membre résidant. 



Si vous voulez m'en croire, vous visiterez le cloître 
d'Elne, de cette ancienne Cité jadis si florissante, décrite 
avec une remarquable précision par notre collègue, 
M. Vidal, dans son Ouide Historique et Pittoresque^ 
qui devrait toujours accompagner les touristes des 
Pyrénées-Orientales. De là vous dirigerez vos pas vers 
l'ancien Aziliac, aujourd'hui Latour-Bas-Elne, qui était 
autrefois un faubourg (1) de la grande ville d'Illibéris. 
Pais vous irez à Saint-Gyprien, désigné dans les Chartes 
du X° siècle sous le nom de ViïlaSalix. Enfin vous 
continuerez votre marche jusqu'au bord de la mer, où 
vous apercevrez sur une plage sablonneuse un bouquet 
de Pins maritimes dont la vigueur contraste avec la 
la végétation étiolée des plantes environnantes. 

A cet aspect, vous vous demanderez, sans aucun doute, 
comment il a pu se faire qu'on n'ait pas eu l'idée de 
donner à ces plantations une extension plus considérable. 

(1] V. Lenthéric: les villes mortes du golfe de Lyon, p. 132 et 135 
et Elisée Reclus. — France. — p. i29. 
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Il vous sera dit peut-être que par suite de nombreux 
délits de dépaissance rAdministration a dû discontinuer 
les semis tentés par l'Etat avec quelque succès ; mais 
vous comprendrez difficilement que la propriété privée 
ait pu s'arrêter devant un pareil obstacle, elle qui se 
compose de presque tout le' littoral, et s'étend jusqu'au 
point appelé dans le pays Ja Marauda, c'est-à-dire les 
lais ou relais de la mer. Or, comme tout propriétaire 
peut se garder chez lui, on ne voit pas pourquoi il 
hésiterait à entreprendre un nouveau genre d'exploita- 
tion qui présente de nombreux avantages, parmi lesquels 
je citerai, en première ligne, la préservation des terres 
voisines contre l'impétuosité des vents marins. 

Cela devrait suffire, selon moi, pour encourager les 
semis sur la partie improductive des bord de la Médi- 
terranée. 

Mais pour ne rien négliger dans l'étude de cette 
question intéressante, il convient de s'appesantir sur la 
description et sur l'utilité de cet arbre majestueux, qui 
a fait la fortune de la population laborieuse des Landes 
et de la Gironde. 

Le Pinus Maritima appartient à la famille des coni- 
fères. Sa racine suit une direction horizontale. Imprégnée 
d'un suc résineux, elle est propre à la confection de 
paniers résistant à l'action corrosive de l'eau-de mer. 

Sa tige, qui dans le Bordelais atteint souvent une 
hauteur de 15 à 20 mètres, est recouverte d'une écorce 
épaisse servant de base à une mixtion dont les pêcheurs 
teignent leurs filets pour en assurer la conservation. 

Cet arbre est monoïque. Sa fleur produit des cônes 
utiles à l'alimentation des foyers, et l'on sait que les 
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graines, ornées d'ailes disposées à l'instar de celles des 
insectes classés dans l'ordre des Diptères, sont emportées 
par les vents, pour arriver au loin à la propagation de 
l'espèce. 

En présence de cet organisme merveilleux, permettez- 
moi, Messieurs, de m'incliner en passant, et de rendre 
hommage à la prévoyance divine da Créateur de toutes 
choses. 
Mais revenons à notre sujet. 

Les feuilles, qui durent deux étés, tombent l'hiver 
suivant, avec des ramifications employées par les bou- 
langers pour chaufier leurs fours. 

Le bois vert à la confection des planches, des char- 
pentes, des pilotis, des charbons, et à la fabrication du 
goudron et du noir de fumée. 

Par la distillation on obtient l'essence de térébenthine, 
le brai sec pour les vernis, le brai gras pour calfater les 
navires, la résine et le barras. 
Telles sont les ressources multiples de ce conifère. 
J'ajouterai, pour ceux qui ont hâte de jouir, que dans 
un bref délai, l'éclaircissage nécessaire pour toutes les 
parties ensemencées, fournit du bois de chaufiage en 
abondance ; que l'aridité et la monotonie du rivage sont 
transformées en un aspect très agréable ; et de plus, 
que les émanations salutaires dégagées par le pin 
maritime, sont hygiéniques au premier chef, et offrent 
un moyen curatif recommandé pour les maladies de 
poitrine. 

Cet arbre très rustique s'accommode de toute nature 
de sol. Seulement il préfère les terres purement sili- 
ceuses, qui ne sont autre chose que des sables arides, 
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où la cilice se mêle généralement avec Toxide de fer et 
l'alumine. S'il redoute la neige, il supporte Thumidité 
des submersions momentanées. Dans la Gironde on Ta 
vu croître sur des terres marécageuses. Le soleil et la 
chaleur développent sa végétation, et la récolte de la 
résine est d'autant plus abondante que la saison d'été a 
été plus rigoureuse. 

Je ne m'occuperai pas des soins à donner à cette 
récolte, ni de l'aménagement des pinières, puisqu'elles 
sont encore à créer dans notre pays. D'un autre côté, 
j'ai assez parlé de tous les avantages qu'elles sont sus- 
ceptibles de procurer, et surtout de leur utilité comme 
Brise- Vent ; de telle sorte qu'il ne reste plus qu'à indi- 
quer le mode à suivre pour Ja reproduction de l'espèce. 

Je commence par déclarer que je suis partisan des 
semis, les plantations ne pouvant réussir au début, 
puisqu'elles ne sont faites qu'en motte et avec des sujets 
de trois et quatre ans, dont l'orientation doit être dirigée 
avec le plus grand soin. 

Pour faire un bon semis, il faut d'abord se préoccuper 
de la qualité de la graine. Et à ce sujet, il semble qu'il 
serait facile d'intéressé^ le gouvernement dans cette 
question. Il possède dans les Landes de Gascogne des 
forêts immenses complantées des meilleurs pins connus, 
Pinus Maritima Major. Il est donc plus probable qu'il 
suflSrait d'une simple démarche auprès de l'autorité 
compétente, pour obtenir, à titre d'encouragement et 
sans frais^ des graines irréprochables, dont la distribution 
serait répartie entre les propriétaires qui en feraient la 
demande. 

3 
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On procède à rensemencement à la volée ou par 
poqaets. Les pins dont j'ai parlé au commencement de 
ce mémoire ont été semés à la volée. Ils sont venus très 
épais et ont pu ainsi opposer une plus grande résistance 
à l'action des vents et des insolations. 

Le second mode consiste à creuser des trous ayant 
cinq centimètres de profondeur, à une distance' d'un 
mètre dans tous les sens. On place dans chaque poquet 
trois ou quatre graines, qu'on recouvre soigneusement, 
de manière à qe que le vent ne soulève par le sable 
fraîchement travaillé. 

Dans les deux cas un essartage ou un léger labourage 
doivent précéder l'ensemencement. 

Vous voyez ensuite la germination se développer sous 
la protection de l'enveloppe' de la graine fixée sur le 
sujet, comme le casque sur la tête d'un guerrier. Dès ce 
moment il n'y a plus qu'à défendre le semis contre la 
dent ineur trière des animaux. 

Je viens au surplus de mettre ces deux manières en 
pratique, et je prends l'engagement de vous faire part, 
en temps et lieu, des observations que ces expériences 
pourront me suggérer. 

En attendant et pour arriver à une conclusion utile, 
j'exprime l'avis qu'il y a lieu de propager ce genre 
d'exploitation sur le littoral improductif de la Méditer- 
ranée, et de faire des démarches auprès de M. le Ministre 
de l'Agriculture pour obtenir une répartition de graines 
de semence, selon le mode indiqué dans le cours de ce 
travail. 
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MÉMOIRE 

SUR LA QUESTION DES SUBMERSIONS & IRRIGATIONS 
pour le Département des Pyrénées-Orientales 

Par M. de TERRATS, propriétaire et Conservateur des hypothèques 
en retraite à Perpignan, membre résidant. 



Les malheurs qui pèsent sur notre région nous exci- 
tent à élever la voix pour attirer sur nous les bienfaits 
d'une législation protectrice de nos intérêts en péril, 
mettre à Tétude les nouveaux procédés susceptibles 
d'améliorer nos cultures, et combler par des moyens 
énergiques le vide qui se forme autour de nous. 

Pour ma part, je m'occuperai des submersions et des 
irrigations, tout en regrettant que ces questions impor- 
tantes ne soient pas traitées par un agronome plus 
autorisé. 

On sait que la submersion des vignes est un excellent 
préservatif contre les atteintes du Phylloxéra, et d'autre 
part, que dans notre ciimat, la chaleur provoque une 
végétation exceptionnelle, à la condition d'éviter les 
désastres de la sécheresse par un arrosage sagement 
distribué. D'où l'on doit tirer cette conséquence que, 
pour arriver au développement de nos richesses, il faut 
agir de manière à ce que chaque goutte d'eau, avant de 
û,e rendre à la mer, paye son tribut à J'agriculturç 
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Sans doute les irrigations ont été de tous temps dans 
nos contrées l'objet d'études spéciales qui ont produit 
de très bons résultats, mais on doit aussi reconnaître 
qu'il reste encore beaucoup à faire. 

Pour en améliorer le régime, je citerai le procédé qui 
consiste à capter par des barrages les eaux de nos 
ruisseaux, de nos rivières et de nos torrents, procédé 
que j'ai eu déjà l'honneur de soumettre à une commission 
de défense contre le Phylloxéra, et que je crois opportun 
de placer sous vos yeux, parce qu'il constitue, sans 
contredit, un des meilleurs moyens de résoudre le 
problème proposé. 

DU BARRAGE. 

L'expérience a démontré que deux courants parallèles 
existent dans tous les ruisseaux et rivières. L'un coule 
à la surface, l'autre en sous-sol. Le premier peut 
disparaître par voie d'évaporation ou par la force qui 
résulte de la pente, tandis que le second arrive lentement, 
il est vrai, mais d'une manière plus sûre, puisque son 
débit rencontre des obstacles qui le mettent à couvert 
et le préservent de toute déperdition. 

La marche de ces deux courants étant connue, on 
est tout naturellement amené à en tirer des inductions 
qui intéressent au premier chef notre système agrono- 
mique. 

Il est évident en effet que si le mode adopté pour 
l'arrosage de nos terres se borne à utiliser les couches 
supérieures de nos rivières, l'on n'emploie qu'une partie 
de l'eau qu'elles sont susceptibles de débiter ; 
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Qu'en temps de pénurie, le cultivateur découragé voit 
dépérir ses récoltes, alors qu'à ses pieds Teau nécessaire 
à une irrigation bienfaisante reste, sans profit, à l'état 
latent ; 

tîue dans le cas de pluies persistantes, le lit intérieur 
étant surabondamment saturé, sans trouver aucune 
issue, ne peut suffisamment absorber ou soutirer les 
eaux courantes, dont la puissance dynamique de gravi- 
tation n'a que trop souvent occasionné des désastres 
irréparables ; 

Enfin, que la submersion hivernale, préconisée pour 
la destruction du Phylloxéra, ne deviendrait réellement 
efficace que si des travaux de barrage bien dirigés 
favorisaient le double emploi des courants supérieurs et 
des couches souterraines^ au profit de la viticulture ou 
de l'agriculture, pour n'apporter à la mer que les eaux 
provenant de l'excès des pluies torrentielles. 

M. Denamiel, notre sympathique et très regretté 
ingénieur des Ponts-et-Chaussées, qui faisait partie de 
notre commission, approuva ces diverses considérations 
théoriques, qu'il développa plus tard dans un mémoire 
avec une précision et un talent dignes des plus grands 
éloges. 

Ce travail, qui à vrai dire ne s'occupe pas de la 
captation des couches souterraines, signale l'utilité des 
barrages avec réservoir, pour : 

Le traitement des vignes phylloxérées ; 

L'amélioration des irrigations, 

Et l'atténuation des crues. 
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II est donc facile de se convaincre dès à présent que 
le système proposé offre un immense avantage, en ce 
sens qu'il intéresse directement : 

D'abord la propriété viticole, au point de vue de la 
submersion ; 

Puis les tenanciers des divers canaux d'arrosage, 
auxquels une distribution non interrompue serait désor- 
mais assurée ; 

Enfin, l'Etat dont le budget est largement alimenté 
par les impôts perçus sur les produits viticoles et agricoles. 

Ces intérêts multiples ne manqueraient pas de provo- 
quer une mise de fonds, que les ayant droit, c'est-à-dire 
les viticulteurs, les arrosants et l'Etat s'empresseraient 
de fournir pour assurer l'accomplissement de cette œuvre 
d'utilité générale. 

Au surplus, ce projet étant actuellement à l'étude, 
vous penserez sans doute avec moi qu'il convient de 
faire des démarches très actives pour qu'il ne reste pas 
à l'état de lettre-morte, et que l'on mène à bonne fin la 
construclion de barrages qu'on est surpris de ne pas 
voir établis dans le Roussillon où, plus que partout 
ailleurs, ils seraient appelés à rendre de véritables 
services. 

On s'est bien occupé, comme pouvant être utilisées 
avec succès, des dérivations de nos principaux fleuves 
et rivières, tels que le Rhône, la Loire, l'Yonne, l'Allier, 
la Garonne et l'Adour. Tout récemment encore, les 
départements de l'Aude et de l'Hérault ont été favorisés 
d'une loi ayant pour objet d'autoriser l'exécution, aux 
frais de VEtat, des travaux nécessaires pour assurer 
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la submersion de 7.000 hectares de terrains plantés en 
vignes, situés le long du canal du Midi et de la Roubine 
de Narbonne ; et Ton ne voit pas pourquoi nous différe- 
rions de signaler à notre tour les bons résultats qu'on 
obtiendrait en réprimant par des barrages la fougue 
désastreuse de nos torrents qui se précipitent directe- 
ment et sans profit dans la mer. 

Peut-être dira-t-on que le canal de Saint-Laurent-de- 
la-Salanque n'a rempli que jusqu'à un certain point les 
promesses auxquelles on s'attendait; mais je répondrai 
à cela, bien que le cadre de mon travail ne me permette 
pas de m'engager dans une discussion technique, qu'il 
faut avant tout étudier la nature du terrain et déter- 
miner soigneusement le point de section qui, dans 
l'espèce particulière, eût provoqué, sans aucun doute, 
l'écoulement d'un volume d'eau considérable, s'il avait 
été fixé aux abords du pont sur TAgly du Mas de la 
Garrigue. Il faut croire que les ressources de l'associa- 
tion ne permettaient pas de donner aux travaux un 
développement qu'il eût été facile d'entreprendre avec 
le secours de l'Etat (1). 

Quoi qu'il en soit, l'utilité des barrages, avec galeries 
souterraines, étant aujourd'hui parfaitement constatée 
en Algérie, dans la métropole et en Espagne, il est hors 
de doute que nous devons demander l'appui du gouver- 
.nement avec d'autant plus d'insistance que, d'une part, 
nous n'aurions pas à craindre les difficultés que la 

[i) Depuis la rédaction de cç mémoire, il m'a été rapporté que le 
barrage du canal de Saint-Laurent, établi avec une galerie souterraine, 
produit de bons résultats et assure Tarrosage de la plaine, alors même 
que la surface du lit de la rivière est complètement desséché. 
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navigation oppose à la dérivation des rivières, et de 
l'autre que la dépense serait évidemment de beaucoup 
inférieure à celle présumée pour l'accomplissement des 
grands travaux subventionnés par l'Etat chez nos plus 
proches voisins, 

DES RUISSEAUX D'ARROSAGE. 

Par une circonstance des plus favorables, les eaux 
nécessaires aux submersions sont distribuées pendant 
l'hiver, c'est-à-dire à une époque où les irrigations ne 
sont pas pratiquées. I>*où il suit qiie tout ruisseau 
d^ arrosage 'peut être employé sans inconvénient à la 
submersion des vignes, à la charge de faire des travaux 
propres à conduire les courants dans la plaine. 

Or ces travaux rémunérés par l'Etat et par la pro- 
priété submersible, seraient évidemment profitables aux 
tenanciers arrosants, dont les mauvaises chances de la 
pénurie estivale pourraient être considérablement dimi- 
nuées par suite des nouvelles ressources budgétaires 
mises à la disposition des syndicats. 

Ainsi, tout le monde y gagnerait, et il suffirait de 
mesurer le débit hivernal pour déterminer l'étendue 
des vignes susceptibles d'être submergées. 

Je prends pour exemple le ruisseau du Vernet, qui 
coule sur les hauteurs de la commune de Pia, et j'arrive 
à constater ce qui suit : 

Tel qu'il est, ce cours d'eau, . dominant la plaine qu'il 
serait si facile de submerger ou d'arroser, présente un 
volume considérable, dont j'ai constaté l'importance en 
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présence de deux de nos collègues, MM. Henrioa et 
Deville, assistés de M. Joseph Baixas-Amanrich, pro- 
priétaire à Pia. 

Grâce aux bons offices de M. Henrion, nous avons 
mesuré la section et la vitesse pour obtenir un résultat 
qui nous a impressionnés. 

En effet, bien que cette opération ait été faite le 
22 mars dernier, à une époque où des arrosages étaient 
pratiqués, nous avons trouvé que le ruisseau débitait au 
minimum 804 hectolitres par minute.. 

Ce chiffre énorme qui en plein hiver peut être porté 
à H64 hectolitres, résulte des calculs ci-après et du 
projet que M. Henrion a bien voulu me remettre pour 
figurer dans ce mémoire. 

JAUGEAGE DU RUISSEAU DU VERNET 

A LA RENCONTRE DU CHEMIN DE GRANDE COMMUNICATION N» 1 , 

DE PERPIGNAN A BOMPAS. 



iSection transversale du Ruisseau, 
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1® Surface de la section liquide au 22 mars 1880 : 
5m ^ o°* 67 = 3«»<i 35. La vitesse du flotteur étant de 
30"" par minute, le débit du ruisseau est de 100"™^ 50 par 
minute, ou de 1005 hectolitres (3™ 35 X 30™ = lOO'"^ 50) 
d'après la formule générale de Claudel (1) (Q= SV) et 

en multipliant par -*-, suivant l'usage établi dans le 

pays, on arrive à 804 hectolitres. 

2^ Surface de la section liquide en plein hiver : 
5m X 0"* 97 sa 4"<i 85. La vitesse du flotteur dovant 
être au minimum de 30"™ par minute, le débit du ruis- 
seau est de (4,85X30) 145"^^ 50 ou de 1,455 hecto- 
litres par minuta soit pour les -*- 1164 hectolitres. 

Ces calculs me dispensent de tout commentaire. 

Quoi qu'il en soit, les idées que je viens d'émettre 
ne manqueront pas de soulever des objections qui, 
soyez-en persuadés, ne viseront que des questions de 
détail. On invoquera peut-être les droits acquis aux 
propriétaires d'usines ; mais ce sont là des obstacles 
dont il ne faut pas se préoccuper outre mesure, en 
présence des dispositions protectrices de la loi du 
3 mai 1841, que l'Etat, aussi intéressé que nous, 
n'hésitera pas à mettre à exécution. 

Pour ne pas abuser de votre bienveillance, je ne 
m'occuperai pas d'autres ruisseaux d'arrosage, ni de 
l'emploi de machines élévatoires, pour utiliser les eaux 
courantes et stagnantes, ainsi que l'ont fait déjà plusieurs 
propriétaires avec beaucoup de succès. Je ne parlerai 

(1) Q = Dépense un volume d'eau écoulé par seconde. 
S = Section du cours d'eau. 
V = Vitesse moyenne d'écoulement de l'eau. 
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pas non plus des travaux de dessèchement, dont on 
peut également tirer un très bon parti, et qui ont été 
étudiés par notre honorable collègue, M. Numa Lloubes. 
Un seul exemple m'a paru suffisant pour exposer toiit 
un système et démontrer qu'un cours d'eau, quel qu'il 
soit, est toujours susceptible d'être avantageusement 
employé à la submersion des vignes. Enfin à l'aide des 
considérations que je viens d'avoir l'honneur de vous 
soumettre, j'ai voulu en même temps convier les associa- 
tions syndicales- à se concerter et à nous faire part de 
leurs observations, afin de présenter un ensemble de 
faits capables d'attirer sur nous, ce qui serait de toute 
justice, des bienfaits équivalents à ceux que les dépar- 
tements de l'Aude et de l'Hérault ont eu l'habileté de 
provoquer et d'obtenir. 

Telles sont mos conclusions pour ce qui concerne la 
seconde partie de ce mémoire que je ne terminerai pas 
sans insister pour la seconde fois sur l'atténuation des 
crues par des travaux qui deviendraient nécessaires, et 
qui seraient à nos vallées ce que la soupape dô sûreté 
est à la machine à vapeur. 

En ce qui touche la question des barrages, je me 
résume en faisant des souhaits pour qu'elle soit prise en 
sérieuse considération, tant au point de vue des barrages 
et réservoirs proprement dits, que de l'annexion de 
galeries soute/draines construites en amont de chaque 
chaussée étanche, afin de recueillir les Courants du 
sous-sol. 

D'après tout ce qui précède, vous serez sans doute 
comme moi pénétrés de cette pensée que rester station- 
naires en présence des circonstances actuelles, c'est 
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faire preuve d'une faiblesse coupable et nuisible à nos 
intérêts, alors que notre salut peut dépendre de la 
manifestation de nos vœux et de notre persévérance à 
conjurer les désastres dont nous sommes accablés. 

Notre région se trouvant dans une position exception- 
nelle, par suite de nos nombreux syndicats et de nos 
ress^ources hydrauliques toute spéciales, il est d'autant 
plus nécessaire de produire sans retard nos justes récla- 
mations que M. le Ministre vient de créer cinq commis- 
sions régionales chargées de dresser le programme 
des grands travaux à exécuter dans toute la France 
pour l'aménagement et l'utilisation des eaux. 
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PLANTES EXOTIQUES 

QUI PEUVENT ÊTRE CULTIVÉES 

DANS LE DÉPARTEMENT DES PYRÉNÉES-ORIENTALES 

ET UTILISÉES PAR l'aGRICULTURE OU l'iNDUSTRIE 



DES PLANTES EXOTIQUES NATURALISÉES EN RODSSILLON 

AU POINT DE VUE DE LA BOTANIQUE PURE, 

Par M. Paul OLIVER, membre résidant. 



Messieurs, 

La question dont j'ai à vous entretenir quelques ins- 
tants est toute d'actualité, puisque nous sommes à la 
veille de voir disparaître, dans une forte proportion, 
quelle que soit l'efficacité des traitements employés pour 
combattre le fléau et quel que soit aussi l'avenir des 
cépages américains, la culture qui, à elle seule, occupe 
les trois-quarts du sol Roussillonnais : je veux parler de 
la vigne. 

Utiliser les terres fertiles et profondes sera chose 
facile pour les propriétaires, car ils n'auront qu'à propa- 
ger la culture des primeurs et celle des vergers qui, 
dans bien des cas, leur donnera un revenu net quasi 
égal à celui de la vigne. 

Dans des conditions bien différentes se trouveront les 
propriétaires des terrains secs, des coteaux. Conseille- 



rons-nous aux premiers de revenir tout simplement aux 
anciennes cultures ? Lequel d'entre nous suivrait ce 
conseil, vu l'avilissement du prix des céréales et le faible 
rendement des Aspresi Conseillerons-nous aux pro- 
priétaires des coteaux qui ont produit jusqu'à ce jour 
le vin auquel notre contrée doit sa réputation vinicole, 
de laisser pousser la garrigue pour la livrer à la dépaia- 
sance, quand nous savons que le soleil de juillet et 
août brûle toute végétation herbacée ? Bien téméraire 
serait celui qui prendrait une telle détermination, car 
l'élève du bétail, sur de tels sols, tant au point de vue 
de la vente du lait que de la viande, en admettant même 
que l'herbage ne manquât pas une partie de l'année, ne 
procurerait qu'un très faible revenu. 

C'est donc pour venir particulièrement en aide à cette 
catégorie de propriétaires, que nous avons entrepris 
l'f^tude des plantes exotiques que nous pourrons cultiver 
avec fruit dans notre Roussillon. 

En traitant un tel sujet, la première pensée qui m'est 
venue a été de prendre exemple sur la Provence, et 
d'aller chercher là-bas les végétaux qui pourront venir 
ici. Mais je n'ai pas tardé à m'apercevoir que je faisais 
fausse route, car 1<3 Roussillon n'est pas abrité des vents 
du Nord , comme la Provence, par les Alpes ; aussi 
avons-nous des hivers beaucoup plus rigoureux, quoique 
nos étés soient plus chauds, par suite de la latitude plus 
méridionale des Pyrénées-Orientales comparée à celle 
du département du Var et des Alpes-Maritimes. 

Malgré cette cause d'infériorité de notre climat pour 
la culture des plantes exotiques, tel que nous l'avons, 
il y a encore une large marge à remplir, car les froids 
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chez nous, s'ils sont quelquefois excessifs, ne sont jamais 
de longue durée, et il arrive souvent qu'après des mi- 
nima de — 2°, — 3® degrés, qui ne persistent qu'une 
ou deux heures, le thermomètre monte dans la même 
journée à + 7^ + S'' degrés. C'est apparemment à cette 
cause que nous devons la conservation de certaines 
espèces végétales très frileuses qui succomberaient 
infailliblement, étant soumises pendant deux, trois jours 
à des froids persistants de — 2" degrés, et qui supportent 
des froids passagers de — 6*^ degrés, la température de 
la journée leur faisant aussitôt recouvrer partie de la 
chaleur perdue à l'aube. 

Ceci dit, passons immédiatement à l'énumération des 
arbres à fruits dont la culture peut être tentée chez nous. 

Et d'abord, Y Oranger que nous pouvons cultiver sur 
une assez grande échelle dans les cantons de Céret et 
d'Argelès-sur-Mer, et aussi dans un certain nombre de 
communes du département où se trouvent des abris 
naturels , puisque M. Couvert , professeur à l'Ecole 
d'agriculture de Montpellier, nous apprend dans le 
Jàurnal d'Agriculture pratique du 7 mai 1879, que cet 
arbre se trouve en assez grand nombre dans la commune 
de Roquebrun (Hérault), à 35 kilomètres environ de la 
mer, et à 65 mètres d'altitude. 

On doit cultiver l'Oranger spécialement dans des 
vallons ou à mi-coteaux, à l'abri du vent Nord-Ouest. 
II est essentiel que la terre sur laquelle on le plante soit 
moyennement perméable, afin que l'humidité ne persiste 
pas trop autour des racines, ce qui nuirait à la conser- 
vation de l'arbre. 

Le premier soin du propriétaire voulant entreprendre 
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cette culture doit être de choisir les bonnes races. A ce 
sujet, je conseille d'abandonner l'espèce que nous trouvons 
répandue dans le pays, pour cultiver de préférence 
rOranger de Nice, par exemple, qui est supérieur au 
nôtre. 

Si nous voulons tirer profit des orangers, nous devons 
leur donner quelques arrosages, si c'est possible, à la 
saison chaude, bien entendu, mais toujours de bonnes 
fumures et aussi de bonnes façons. De plus, il ne faudrait 
pas laisser les arbres grandir au-delà de 2 mètres à 
2 mètres 50 de hauteur, ce qui nous permettrait de 
leur procurer plus facilement des abris artificiels. 

Outre la récolte des fruits, récolte assurée huit années 
sur dix, l'hiver rigoureux que nous venons de traverser 
nous en a donné la preuve, puisque les oranges n'ont 
pas gelé sur l'arbre, nous cueillerons les fleurs et les 
feuilles pour les livrer à la distillerie. 

La résistance des orangers au froid, résistance qui 
va jusqu'à — 7** degrés et au-delà, sous le climat du 
Roussillon, d'après les observations de M. Naudin, nous 
prouve que leur culture pourra être étendue dans une 
partie de notre région, car là où les abris naturels man- 
queront, il sera très facile d'en créer d'artificiels, soit 
par la plantation de cyprès, de roseaux, etc., et encore, 
puisque nous parlons plantes exotiques, par la plantation 
de Bamboux (Bambusa mitîs, B, simonii, etc.) Ce 
serait, du reste, avec profit, que les propriétaires subs- 
titueraient les bamboux au roseau commun pour la 
clôture des propriétés. 

Venant de prononcer les mots « clôture de propriétés, » 
et tandis que nous nous occupons de la culture du genre 
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Qitrus, je signale à Tattention des agricuUeiirs qui 
veulent garantir leurs terres par des haies défeûsiveâ,- 
le Citrus tryptera de la Chine, oranger à trois feuilles, 
à fruit non comestible, arbuste àépiiies longues et dures 
qui, planté serré, forme des haies réel.leïaent infranchis- 
sables. , 

Le Odlletia cruciata du Chili peut être utilisé pour 
le même usage. 

Ces deux arbustes viennent facilement' de graines, ^ et 
résistent au froid. 

Dans des expositions au Midi tout exceptionnelles, et 
seulement dans la partie la plus méridionale du dépar- 
tement, à Collioure, Port-Vendres, Banyuls-sur-Mer, 
nous pouvons planter le Citronnier, le Mandarinier, 
le Bergamotier. Je cite ces trois espèces uniquement 
pour mémoire , ca.r beaucoup moins rustiques que 
rOranger, leur culture ne fournira jamais un produit 
commercial en Roussillon. 

J'en dirai autant du Cédratier , Citrus medica, que 
l'on cultive en Corse sur une grande échelle, mais seu- 
lement dans les endroits très abrités, et où il réussit 
fort bien. Le Cédratier; plus frileux que le Citronnier, et 
qui est maltraité par des froids de — 2^ degrés, est 
tenu très bas, 1 mètre au plus de haut, ce qui permet de 
le recouvrir de paillassons en hiver. Cet arbuste procure 
un bon révenu là où il réussit, mais il demande beau- 
coup de soins, bonne terre, engrais, arrosages, ^abris, 
etc. Les fruits sont expédiés en majeure partie en 
Angleterre. 

Restant toujours dans le genre Citrus, je conseillerai 
de préférence à l'Oranger, et à fortiori au Citronnier, 

4 
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au Mandarinier, au Cédratier, la cultare du Poncirier 
et du Pommier d'Adam, Ces deux espèces ou variétés 
sont beaucoup plus rustiques et s'adapteront mieux à 
notre climat. Une bonne terre, des fumures, des arro- 
sages, si possible, etc., développeront les fruits, qui 
seront récherchés par les confiseurs de France et de 
l'étranger. Inutile de dire que ces plantations devront se 
trouver derrière des abris naturels ou artificiels. 

Un arbre que l'on rencontre depuis quelque temps un 
peu partout en Roussillon, et qui s'accommode très bien 
de notre climat est le Néflier du Japon (Diospyros 
Kaki). 

Quoique j'aie entendu certaines personnes estimer son 
fruit, je n'encouragerai pas, pour ma part, l'extension 
de sa culture, si ce n'est pour servir de porte-greffe au 
Diospyros Schi-tsé de la Chine. Cet arbre . fruitier 
viendrait parfaitement en Roussillon, et cela sur tous 
les points du Département, à l'exception des hautes 
vallées. 

Le Schi-tsé est un arbrisseau rustique, dont les fruits . 
sont superbes (grosseur d'une pomme moj^'enne, couleur 
rouge vif, comme celle d'une tomate) et sans pépins. 
Pour acquérir toutes leurs qualités il faut, dit-on, qu'ils 
aient gelé deux ou trois fois sur l'arbre. En 1878, j'en 
ai vu à la vitrine d'un restaurateur de Toulon, cotés 
2 francs pièce. Aussitôt que la culture produira en assez 

• 

grande quantité les fruits du Schi-tsé, le commerce les 
recherchera avidement et à de bons prix. Cette espèce 
ne peut se multiplier que par la greffe sur Diospyros 
kaki ou Diospyros lotus, par exemple, puisque le fruit 
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est sans pépins. On rencontre quelques Diospyros Schi- 
tsé, en Provence, qui atteignent 2 à 3 mètres de hauteur. 

A côté du Diospyros Kaki et. du D. Schi-tsé on pour- 
rait placer le Diospyros virginiana^ysiviéiéCoronaria, 
qui devient beaucoup pluH grand que les espèces précé- 
dentes, d'une rusticité plus forte, et dont les fruits cueillis 
très mûrs sont délicieux. 

Nos coteaux et nos aspres, sans distinction, reverront 
apparaître des arbres qu'on a eu le grand tort de sacri- 
fier sans réserve à la vigne, c'est-à-dire VOUvier*, qui 
a trouvé un puissant défenseur en la personne de l'infa- 
tigable et érudit rapporteur de la prime d'honneur, 
M. Emile Mourret ; les Amandiers à gros fruits qui, 
intelligemment cultivés, donneront un rendement assez 
lucratif en vendant les fruits à l'état d'amandons, sans 
oublier les Figuiers, 

Sur les coteaux à l'exposition du Midi et pas trop 
éloignés de la côte, viendrait très bien le Caroubier^ 
Ceratonia siliqua, assez commun jadis en Roussillon, 
dont on donne les gousses en guise d'avoine aux animaux 
de trait. Cet arbre doit être quelque peu abrité, car il 
gèle à — 6° degrés, et au-dessus si le froid est persistant. 

A Castello de la Planes, royaume de Valence, on 
plante de 48 à 60 Caroubiers à l'hectare. 

Un Caroubier en plein rapport fournit 8 arrobes ou 
2 quintaux de Caroubes. 

Pour le reboisement de nos collines, à côté du Chêne 
liège, nous sèmerons le Chêne à glands doux d'Algérie . 
et d'Espagne, Quercus ballota, fournissant un fruit è la 
rigueur comestible, vendu sur certains marchés espa- 
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gûols, et dont on obtient, après torréfaction et trituration; 
une poudre employée comme succédané du café. 

Le long, des ravins, sur un sol conservant une cer- 
taine humidité, nous pourrions essayer le Noyer liane 
d'Amérig^ue, CaœyaL alba, r^ommé pour son bois et 
dont on fait usage, sous le nom de hickory, dans la 
fabrication des instruments agricoles. 

Dans ces mêmes conditions, il y aurait apparemment 
avantage à faire venir le Cytisus proliferus des 
Canaries, fournissant en été, par la coupe de ses jeunes 
branches, et tandis que les fourrages verts manquent, 
une nourriture très estimée de la race ovine et caprine, 
ce dont je me suis assuré. Cet arbuste pourrait ôtre 
soumis à la taille deux fois Tan, en mai et en juillet. 

Un arbre à recommander pour mettre en culture 
les sables du littoral, que l'on devrait voir en abondance 
dans nos terres de Salanque, afin d'assainir cette région, 
est V Eucalyptus globulus. 

D'un bois très dur, portant un feuillage aromatique 
très utile contre les fièvres paludéennes et contre le 
rhume de cerveau, puisqu'il sufiît, assure-t-on, d'e|i 
mâcher une feuille ou deux et d'avaler le suc pour le 
faire disparaître instantanément, l'Eucalyptus globulus 
a une croissance rapide. Aussi conviendrait-il de ne le 
planter que derrière un rideau de pins qui briserait le 
vent. D'ailleurs, dans les sables, par conséquent en 
terrain peu fertile, la végétation serait moins vigoureuse, 
condition très avantageuse pour lui permettre de résister 
plus facilement à notre ^Tramontane. 

Le Pin par excellence des sables, pouvant servir à 
former rideau, est le Pimcs maritima. Toutefois, on 
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pourrait multiplier avantageusement le Pin de Uorté 
(Corse), simple variété du Pinus Maritiraa, que M. Ivoy, 
ancien Président de la Société d'agriculture de la Gironde, 
a cultivé il y a 50 ans environ, sur son domaine landais. 

A côté du Pinus maritima et du Pin de Corté, crois- 
saient très bien le Pinus ïaricio, Pinus austriaca, 
ainsi que quelques pins américains Pinus strdbus, 
Pinus tœda et Pinus australis ou palustris. 

La famille Ivoy a fait. défricher, je crois, il y a quel- 
ques années, toutes ces belles plantations pour les rem- 
placer... hélas!... parla vigne. Quoiqu'il en soit, puisque 
nous possédons une vaste étendue de sables maritimes, 
il y aurait intérêt et réel avantage à marcher sur les 
traces de feu M. Ivoy. 

Avant de passer à l'énumération rapide des plantes 
d'ornement, laissant maintenant de côté les espèces 
arborescentes^ je me permets de signaler encore quelques 
plantes herbacées ou frutescentes à l'attention des agri- 
culteurs roussillonnais. 

Et d'abord le Ramié. 

Je n'entrerai pas dans les détails de la culture de 
cette plante textile, M. Pams-Bohé, propriétaire à 
Palau-del-Vidre, qui, le premier, l'a cultivée dans le 
département, ayant fait connaître dans diverses publica- 
tions la manière de la conduire. 

Ce qu'il importe de rappeler, c'est qu'il existe deux 
principales espèces de Ramié : la Bœhmeria nivea de 
la Chine et la Bœhmeria tenuissima du Bengale. Celle-ci 
qu'on cultive beaucoup dans l'Inde fournit, comme son 
nom l'indique, des filaments plus fins que celle-là. 
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Les deux espèces se multiplient surtout par éclats, 
mais le Bœhmeria tenuissinia graine plus facilement que 
le Bœhmeria nivea. 

En Algérie et dans le département de l'Hérault on 
cultive surtout le B. tenuissima. 

La culture des Ramiés est rémunératrice, et si elle 
n'a pas pris plus' d'extension jusqu'à ce jour, c'est qu'au 
début il y avait grande difficulté à vendre la récolte. 
Il n'en est pas de même aujourd'hui, puisqu'il s'est 
formé, à Paris, une Société pour l'achat et l'utilisation 
de ces plantes. 

Outre le Bœhmeria tenuissima donnant des étoffes 
très solides, ayant le brillant de la soie, plus épaisses 
que celles fabriquées avec ce textile animal, et le 
Bœhmeria nivea qui ne sert guère qu'à la confection de 
cordages et d'étoffes grossières, on a introduit tout 
récemment une troisième espèce, encore peu répandue, 
le Bœhmeria Ulobata, 

Moins difficile sous le rapport de la qualité du sol est 
le Ca'prier, Caperis spinosa, qui prospère dans les 
terrains les plus secs et les plus arides, à l'exception de 
ceux franchement argileux. Sa culture donc pourrait se 
faire sur tous nos coteaux, môme en culture intercalaire 
entre les oliviers, les amandiers, etc. 

Il faut s'abstenir de planter le Câprier dans un terrain 
humide. 

Les soins à donner à cette plante sont très simples et 
peu coûteux. 

L'année avant la plantation, on met les boutures en 
pépinière. Au mois de mars suivant, on les repique en 
place, à 2 mètres £0 l'une de l'autre, dans un trou de 
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35 à 40 centimètres de largeur et profondeur, en ayant 
soin de mettre de Tengrais au fond. Arrivé en octobre, 
on taille les tiges à 40 centimètres de longueur environ, 
que Ton recouvre de terre vers la fin du môme mois ou 
en novembre, selon la rigueur de la saison. 

Vers le 15 mars, suivant température, on enlève la 
butte, et on rogne les tiges à un centimètre de long. 

Deux binages à Tannée suffisent, tandis qu*on applique 
une fumure bi-annuelle. 

Dès la seconde année, quelquefois dès la première, 
on commence à récolter quelque peu, tandis qu'à Tâge 
de 5, 6 ans, chaque plan fournit un kilogramme et même 
deux kilogrammes de Câpres, qui se vendent, selon 
l'abondance de la récolte, de fr. 50 à 2 francs le kilog. 

La cueillette se fait tous les matins jusqu'au lever du 
soleil. Quand la récolte est abondante on est obligé de 
cueillir dans la journée, mais alors le bouton se ride 
soustraction du vinaigre. Aussitôt les Câpres cueillies, 
on les jette dans ce liquide. 

Les communes de Cuges et de Roquevaire, dans les 
Bouches-du-Rhône, font un grand commerce de Câpres, 
que l'on expédie surtout à l'étranger. 

On cultive deux variétés de Câpres, la ronde et la 
plate d'Espagne. La prenàière est préférée à la dernière ; 
tontes les deux, d'ailleurs, vivent de 200 à 300 ans. 

Dans le Var et dans les Bouches-du-Rhône on tente 
d'introduire depuis quelques années le Câprier iiierme. 

Sur les coteaux du bas-arrondissement de Céret 
viendrait assurément le Géranium rosat, dont on fait 
grand commerce dans la commune de Chéragas, près 
d'Alger. 



\ 
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' J'aurais voulu vous fournir quelques renseignements 
sur cette culture, mais c'est en vain que je me suis 
adressé au Maire de cette localité. 
■ V Arachide, Arachk hypogea, réussira très bien dans 
les terrains légers et à l'arrosage, d'après l'expérience 
faite l'année dernière par M. Pams-Bohé dans son 
domaine des Garrigues, près Palau-del-Vidre. 

Cet intelligent propriétaire a semé, en avril 1879, 
4 kilogrammes d'Arachides sur une surface de 650 mètres 
carrés. Les graines ont été semées en sillon, et à une 
distance les unes des autres de 0™ 25 centimètres. En 
Espagne Tespâcement est porté jusqu'à 40 centimètres. 

Du mois d'avril jusqu'au moment de la récolte, qui a j 

eu lieu dans les premiers jours d'octobre, il a donné deux i 

binages et deux arrosages. ^ 

Après arrachage et dessication, le rendement a été 
de 380 kilogrammes, soit à l'hectare 5844 kilogrammes. 

Dès son début, M. Pams-Bohé a presque atteint le 
rendement maximum des terres de la province de 
Valence, puisque M. Pages de Roma, Commissaire royal 
d'Agriculture de la province de Gérone, m'écrivait 
que d'après renseignements fournis par un propriétaire 
d'Alcira, le rendement à l'hectare varie, dans cette 
contrée, de 4960 litres à 5940. 

Dans le courant de l'année, nous pourrons nous rendre 
compte si nous avons avantage à cultiver le Soja hispida 
d'EtampeSy originaire du Mexique, précieuse légumi- 
neuse tant au point de vue de l'alimentation publique 
que de l'élève du bétail, car après avoir lu, dans le 
Jounial d'Agriculture pratique du l*"*" avril dernier, 
l'article de M. Carrière, j'en ai demandé des graines à 
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M. Vilmorin, que j'ai semées en terrain fertile et à 
l'arrosage à Estagel, et à CoUioure sur coteau aride. 

En m arrêtant, Messieurs,, dans Ténumération des 
plantes exotiques que nous pouvons utiliser dans la cul- 
ture Roussillonnaise, je n'ai pas la prétention d'avoir 
cité toutes les espèces végétales aptes à vivre sous notre 
beau climat, je n'ai fait que tracer le canevas d'une 
étude qui sera certainement rempli à bref délai, grâce 
à l'intelligence et à l'esprit d'initiative d'un certain 
nombre de propriétaires agriculteurs du département. 

Certaines de ces cultures, j'en conviens, ne nous 
donneront que des revenus très réduits; mais enfin elles 
nous permettront d'utiliser nos terres, en attendant, avec 
l'aide de Dieu, des temps meilleurs. 

Passons maintenant aux plantes d'ornement. 

Quant aux espèces à recommander pour cet usage, 
ma tâche était très facile, car je n'avais qu'à puiser à 
pleines mains dans le jardin d'expérience créé à Collioure, 
il y a dix ans, par un de nos plus savants botanistes, 
M. Charles Naudin, de l'Institut, que nous avons vu avec 
regret s'éloigner de nous pour aller prendre la direction 
du jardin botanique de la villa Thuret, à Antibes. 

Toutefois, comme Collioure ne nous donne pas la 

moyenne des climats des autres localités du Département, 

{ que, de plus, j'ai cru bien faire de réduire mes citations 

j aux plantes ornementales de grande taille, dont la cul- 

I ture donnera un cachet d'originalité au paysage, je 

mentionnerai dans la famille des Palmiers, le Phénix 

dactilifera, dont on trouve quelques beaux sujets dans 

les jardins ; le Chamœrops humilis, le Ohamœrops 

hi//milis arborescent et le Chamœrops eœcelsa. 
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Aussi rustique que ces derniers, et d'un feuillage 
remarquablement glauque est le Oocos A ustrdlis , 
palmier des parties tempérées de TAmérique du Sud. 

Dans une proportion moindre, car ils sont plus frileux 
que les Chaniœrops, nous devrions propager le Jvhea 
spectaiilis y le plus beau des palmiers, et aussi le 
Pritchardia filifera du Mexique septentrional et de la 
Californie, à larges feuilles en éventail, ornées de longs 
fïlaraents blancs qui pendent comme une barbe. 

Des espèces non moins ornementales et dignes de 
figurer dans nos plantations sont les Yucca draconis, 
filifera, gJaucescens. etc.; le Banksia marcescens^ 
arbuste remarquable par son inflorescence, la Casuuirina 
equisetifoUa ; le Bauhinia grandi flora, da Pérou, qui 
demande un abri, et plusieurs Acacias phyllodes de la 
Nouvelle-Hollande, très rustiques, tels que Y Acacia 
pycnophylla, V Acacia retinoïdes, etc., etc., sans oublier 
V Acacia dealbata. 

Pour orner le paysage, la famille des Conifères nous 
est d'un grand secours par la multiplicité des espèces 
que nous pouvons utiliser. 

Maintenant, Messieurs, et c'est par là que je finirai 
ma lecture, permettez-moi en m'adressant à ceux d'entre 
vous qui s'occupent de l'étude de la Botanique de vous 
signaler quelques plantes exotiques naturalisées dans 
notre Département. 

Dans les jardins nous trouvons: V Acacia jalihrizin ; 
V Acacia farnesiana ; le Dios'pyros lotus ; le Nerium 
Oleander, d'Espagne et d'Algérie ; V Hortensia japonica; 
la Bignonia radicans ; le Ligustrum japonicum ou 
Troëne du Japon, etc. 



Sur nos routes": Le Melia Azedarach; le VAilanthui 
Glaudulosa ; le Bignonia catalpa» 

Bordant nos promenades : le Oleditschia triacanthos; 
le Lanicera canescens ; le Bua>us haîearica. 

Dans la plaine: VOxalis lyiica; le Tamarix A f ri- 
cana des côtes d'Algérie, la Rosa Moschata, originaire 
des Indes orientales, commune aux environs de Perpi- 
gnan. Très abondants dans les champs sont : VITypeco- 
mm grandi flùrum, le Phalaris canariensis. et le 
Pinardia coronaria. Moins commun est le Lychnis 
macrocarpa d'Algérie et d'Espagne. 

Dans toute la région des Pyrénées-Orientales où vit 
l'olivier se trouvent : V Opuntia inermis ; 0. milgaris; 
O. ficuS'Indica; et V Agave americana, improprement 
appelée Aloës. 

Plus rare est une variété de cette dernière espèce à 
feuilles veinées de jaune. 

Depuis quelques années, on peut récolter dans le 
torrent du Douy, près Collioure, V Opuntia rafines- 
qtciana, sorti évidemment du jardin de M. Naudin, 
toute petite plante collée à terre, à raquettes munies de 
longues épines, à belles fleurs jaune vif, très abondantes, 
que l'on devrait multiplier dans les rocailles. 

Toujours dans les environs de Collioure, sur les 
glacis du fort de l'Etoile, au Pla de las Fourques, et 
confinée dans un espace assez limité, fleurit tous les ans 
une belle Synauthérée originaire de l'Algérie, le 
Scolymus grandifloruSj tandis que dans le cimetière 
de cette ville croît dihoïiâidimmenWQ Solanumbonariense, 
sur lequel se trouve de temps en temps la superbe 
chenille du sphinx atropas. 
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Sur les murs des fortifications, dans les fossés, vit le 
Nicotiana glanca de l'Amérique du Sud. 

La présence de ces trois plantes sur le territoire de 
cette commune s'explique facilement par ses anciennes 
relations commerciales, car nous savons que jusqu'au 
dix-septième siècle, Collioure a été le seul port du 
Département ouvert à la marine marchande, qui impor- 
tait en quantité, pour nos nombreux métiers et nos 
tanneries, les laines et les cuirs d'Algérie et de l'Amé- 
rique. 

Le Mesembrianthenum edule a été probablement 
introduit dans le cimetière de Port-Vendres par une 
main pieuse, où il se multiplie, depuis, à l'infini. 
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DES PLANTES CARACTÉRISTIQUES 

X^e la. X^lox*e 2VEéc5litez'z*eirkéezi.xxe 

DANS LE ROUSSILLON, 
Par M. 0. D£BE/inX, pharmacien-major de 1^« classe, membre résidant. 



Le botaniste qui pénètre dans les Pyrénées-Orientales 
par la route de Narbonne à Perpignan^ ne semble trou- 
A^er aucune diflférence dans la végétation spontanée du 
pays qu'il parcourt. De Leucate et Fitou à Salses, dans 
le Roussillon, cette végétation est en effet assez uniforme, 
principalement dans les vignes et sur les collines calcaires 
à droite de la route. Nous notons, en passant, les plantes 
qui se font remarquer le plus par leur fréquence : 



Rœmeria hyhrida D. C. 
Silène muscipula L. 

— quinquevulnera L. 
Ruta hracteosa D. G. 
Dorycnium suffruticosum L. 
Picnomotv^carna L. 
Carduuspycnocephalus Jacq 
Taraxacum gymnanthum 

D. C. 



Convolvulus lineatus L. 
Anchusa italica L. 
Phlomis lychnitis L. 

. — herha-venti L. 
Rosmarinus officijialis L. 
Mercurialis tomentosa L. 
Plumhago europea L. 
Andropogon hirtus L. 



Dans les fissures des rochers, nous apercevons les 
petites touffes de VAjuga iva et du Cneorum iricoccum, 
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plantes qui remontent la vallée de TAgly jusqu'à Saint- 
Paul-de-Fenouiilet et la vallée de la Tet jusqu'à lUe sur 
les deux rives de ces cours d*eau. 

Le côté gauche de la route entre Leucate et Salses, 
est entièrement occupé par d'immenses prairies maré- 
cageuses et saumâtres, qui n'ont d'autres limites dans le 
Roussillon que l'étang salé de Leucate. Les plantes qui 
caractérisent la végétation de cette portion du littoral 
sont à peu près identiques dans l'Aude et les Pyrénées- 
Orientales. Nous voyons dominer toutefois les suivantes : 



Linum maritimum L. 
Althœa officinalis L. 
Dorycnium gracile Jord. 
Tetragonolohus siliquosus. 
Lotus reclus L. 
Œnanthe Lachenalii Gm. 
Sonchus maritimus L. 
Cirsium monspessulanum 

D. G. 
Erythrœa spicata Fers. 
Statice serotina Rchb. 
Plantago crassifolia Forsk. 
Schoheria setigera Mey. 



Salicornia patula Duv. 
Beta maritima L. 
Triglochhi maritimum L. 
Potamogeton natuns L. 
Zanichellia palustris L. 
Typha angustifolia L. 
Junxius maritimus L, 

— Gerardi Lois. 
Scirpus littoralis Schrad. 

— maritimus L. 
Phragmites maritimus P, 

Mab. 

— altissimus Benth, 



Au bord des champs, des vignes et des jardins, nous 
remarquons à cause de sa vulgarité VA tripleicsàalimus^ 
espèce sous-frutescente répandue dans toute la région 
littorale, et qui se prête facilement, entre les mains des 
agriculteurs, à la formation des haies et des clôtures 
rurales. 

La plaine du Roussillon qui s'étend de Salses à Col- 
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lioure, possède une flore qui ne me paraît pas varier 
beaucoup dans cette vaste région. Les espèces qui se 
trouvent le plus fréquemment sont : 

V Dans les lieux incultes, les garrigues sèches, les 
champs sablonneux et les vignes : 



Clematis flammula L. 
Hanunculus muricatus L. 
Nigella Damascena L. 
Papaver hyhridum L. 
Glaucium corniculatum L. 
Hypecoûm grandiflorum 
Fumarxa speciosa Jord. 

— agraria Lois. 

— spectahilis Jord. 

— densiflora Lois. 
Sisymhrium Cbïumnœ Jacq. 
Brassica fruticulosa Cyr. 
Cistus alhidus L. 

— . monspeliensis L. 

— salvifolius L. 

— laurifolius L. 
Dianthus atténuât us. 

— prolifer L. 
Silène italica L, 
Linum angustifoUum. 

— narbonense L. 

Malva amhigua Guss. 

— nicœensis AH. 
Lavât era cretica L. 

Erodium moschatum, 

— malacoïdes Wild. 
Trihulus terrestris L. 



Ulex provincialis Lois. 
Genista scorpius L. 
Ononis antiquorum L. 
Medlcago germana Jord. 

— trihuloïdes Lam. 

— sphœrocarpa Bert. 
Trigonella monspeliaca L. 
Melitotus parviflora Desf. 
Trifolium lappaceum L. 

— angustifoUum L. 

— stellatum L. 

— Cherleri L. 

— nigrescens Viv. 

— resupinatum L. 
~ suffocatum L. 

Dorycnium rectum Ser. 

Psoralea hituminosa L. 
Astragalus hamosus L. 

— monspessulanus L, 
Scorpiurus suhvillosa L. 
ffippocrepis multisiliquosa 
L. 

— ^ . u>iist/tguosaL. 
Onohrychis crista-galli L. 

Vicia hirta L. 
Lathyrus clymenum L, 



Lathyrus ochrus L. 
Potentilla hirta L. 

— recta L. 

Ecballium elaterium L. 

Sedum altissimum L. 

Smyrnium olus-atrum L. 

Buplevrum fructicosum L. 

Fœniculum officinale 

Mœnch. 
Lonicera etrusca Santi. 

Galium maritimum L. 

Scahiosa maritima L. 

Bellis sylvestris Cyr. 

Anacyclus clavatus L. 

Chrysanthemum segetum L. 

Echinops ritro L. 

Galactites tomentosa 

Mœnch. 
Carduus pycnocephalus, 

Onopordum illyricum L. 

Carlina corymbosa L. 

Centaurea aspera L. 

— melitensisL, 

— solstitialis L. 
Microlonchus salmanticus» 
Scolymus hispanicus L. 
Cichorium divaricatum Sch. 
ffedypnoispolymorphaD. C. 
Ptcris stricta Jord. 
Urospermum Dalechampii, 

— picroïdes Desf. 
Tragopogon australis Jord. 
Podosjjermwm decumhens 
G. G. 
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Sonchus tenerrimus L. 
Picridium vulgare L. 
Xanthium spinosum L. 
Vinca média Link. 
Coni^oîrwîus canta&ricus L. 

— a{t/u»otd6s L. 
Asperugo procumhens L. 
Echium plantagineum 
Lycium afrum L. 
Hyosciamus aureus L. 
Ferbascum sinwatwm L. 
Antirrhinum latifoliumT), G 
Linaria commutata Bern. 
Feromca cymhalaria Bad. 
Preslia cervina Fres. 
Salvia clandestina L. 

— horminoïdes Pourr. 
Lamium flexuosum Ten. 
Sideritis romana L. 
Pla7itago lagopus L. 

— aibicans L. 

— cynops L. 
Amarant/ius aï6us L. 

— prostrafws Balb. 
Kochia prostrata Sohr. 
Atriplex rosea L. 
Osyris alha L. 
Aristolochia rotunda L. 

— pistolochia L. 
Euphorbia serrata L. 

— segetalis L. 

— characias L. 

Vrfica pilulifera L. 

— membranacea Poir. 



Arum iîalicHfn L, 
Iris spuria L. 
Narcissus tazettu L. 

Allium polyanthum Rœm« 

— pollens L. 
Cyperus Umgus L. 



Phalaris canoHemrâ L. 
Avena hirsuta Roth; 
Briza maxima L. 
Dactylis hispanica Rath. 
Bromus maximus L. 

— ruhens L. 
JEgylops ovata L. 



2^ Sur les sables et les graviers de TAgly, de la T^t, 



du Réart, du Tech, etc.: 

Adonis œstivalis L. 
Sisymbirium irio L. 
Bunias erucdgo L. 
DiarUhus velutinus Gus. 
Siknè italica Var. 

arèmcola 0. Ueb. 

— noctuma L. 

— conica L. 

— înaperfa L. 
Lychnîs fnacrocarpa Ten. 
SaponaHa ocymoïdes L. 
Medicago prœcox D. C. 

— pertûacycla D. C. 

MeUhtus gracilte D. C. 

TrifoUum hiHum L. 

— t^atitimum L. 

Myricaria gérmanica Desv. 

Tamariic africana L. 

Corrigiôla telephiîfolia 

Pour. 
l^ar(Ww/éMa argentea D. C. 



Sedwm album L. 

— elegarts Lej. 
Ridolfia segeium Morfe. 
Tordylîum maximum L. 
Angelica sylvtètVls L. 
Pastinaca pratewsfis iGïé. 
Helichrysum libariûtis ItftA. 

— leptophyUum Jord. 
SantoKna sguarro^ga Wild. 
Anacyclus tomentosus D. C. 
Anthémis nohiUs L. 
Centawréia pecHnata L. 

— obicwT^ Jord. 

— ptcëtermissa Ifort. 
Don. 

Xanthium fitacroc&rpum. 
Echium pitstulatumGr.Qàd. 
Verbascum flùccommWsids . 
Phelipœa arenaria Bork. 
Mentha nemoroéa WiW. 
LavismâUia stœchas L. 
Euphorbia nice(Émi$ Att. 
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Tragus racemosvs Desf . 
Psilurus nard(ndes Tria. 
Lepturus incurvatus Trin. 
^gylops triaristata Wfld. 



Aristoloehia longa L. 
Potamogeton densus L. 
Scirpus australis L. 
Sorghum alepense Pers. 

A ces espèces dominantes dans la plaine et sur les 
basses collines des Pyrénées-Orientales, il convient 
d'ajouter celles qui sont les plus fréquentes sur les sables 
maritimes ou les mares saumâtres de Salses, Canet, 
Saint-Nazaire et Argelès-sur-Mer. Nous avons noté les 
plantes caractéristiques ci-après : 



Matthiola sinuata R. Br. 
Malcolmia parviflora D. C. 
Sisymhrium nanum D. C. 
Hutchinsia diffusa Jord. 
Cakile littoralis Jord. 
Rapharvus landra Mor. 
Reseda alha L. 
Dianthus pungens L. 
Erodium arenarium Jord. 
Ruta montana L. 

— angu^tifoUdL. 
Medicago marina L. 

Lotus hispidus Desf. 

Cracca tenuifolia Var. B. 

Isnardia palustris L. 

Lythrum hyssopifolium L. 

Tamarix gallica L. 

Lœflingia hispanica L. 

Tiîlœa muscosa L. 

Crithmum maritimum L. 

Thapsia villosa L. 

Echinophora spinosa L. 



Crucianélla maritima L. 
Inula crithmoïdes L. 

— dyssenterica L. 
Pulicaria vulgaris Gœrtn. 
Helichrysum decumhens 

Cam. 
Artemisia gaUica Wild. 
Anthémis maritima L. 
Ormenis mixta D. C. 
Cmcus henedictus L. 
Chondrilla juncea L. 
Jasione maritima D . G. 
Echiumpyrenalcum L. 
Al/canna tinctoria D. G. 
Scraphularia humifusa. 
Antirrhinum orontiumWdir. 
Anarrhinum Linneanum. 
Stachys maritima L. 
Salsola tragus L. 
Camphorosma monspeliaca. 
Ephedra dista^hya L. 
Aiùtna lanceolatum' 
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Pancratium maritimum. 
Cyperus hadius Desf . 

— jundformis Cav. 
Cladium mariscus L. 



Car ex extensa Good. 
Psamma australis P. Mab. 
Lepturus filiformis Trin. 



De Collioure à Banyuls-sur-Mer et Cerbère, le rivage 
est constitué par des falaises souvent abruptes, et formant 
sur ce parcours plusieurs havres ou anses en général 
peu profonds. Ces falaises sont formées par des roches 
micaschisteuses qui se désagrègent par l'action du temps, 
et sur lesquelles croissent une foule de plantes spéciales 
à cette région. Voici la liste des espèces que j'ai récoltées 
entre Collioure et Banyuls, sur les rochers» en suivant 
les bords de la route ou de la mer : 



Frankenia intermedia D.C. 
— pulverulenta L. 
Dianthus attenuatus Var. 
catalonicus Pourr. 
Potentillahirta L. 
Polycarpon peploïdes D. G. 
Seseli tortuosum L. 
Daucus maritimum Lam. 

— gingidiumL, 

— gummifer Lam. 
Solidaga serratifolia Bor. 
Helichrysum syncladum 

Jord, 
Jasonia sicula D C. 
Conyza amhigua D. C. 
Senecio cineraria Lam. 
Onopordum illyricum Var. 
Scolymus grandiflorus Desf. 



Tolpis umhellata Bert. 
Lactuca perenhis L, 

— tenerrima Pourr. 
Sonchus pectinatus D. G. 
Picridium vulgare Desf. 
Crépis hulhosa L. 
Convolvulus Uneatus L. 
Linaria italica Mill. 
Lavandula stœchas L. 
Teucrium flavum L. 
Coris monspeliensis L. 
Glohularia alypum L. 
Plantago suhulata L. 
Armeria ruscinonensis, 
Statice oleœfolia Pourr. 
Rumex hucephalophorus L. 
Polygonum maritimum L. 
Passerina hirsuta L. 
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Euphorbia pithyusa L. Asphodelus midroûêiiffUÈ. 

— paralias L. Allium chamœmoly L. 

Parietaria lusitanica, L. Schœnus mucronatus, 

Arisarum vulgare D. C. Andropogon puhescens, 
Uropetalum serotinum. 

La végétation arborescente est largement représentée 
dans la plaine du Roussillon, mais principalement sur 
toutes les basses collines. Nous signalerons comme étaat 
répandus dans cette région, les arbres et arbustes 
suivants : 



Paliurus australis Mœnch. 
Rhamnus alaternus L. 
Sarothamnu^ catalonictcs. 
Calycotome spinosa Link. 
Cytisus triflorus L'Her. 
PrunUfS fruticans Rch. 

— insititia L. 

— spinosa L. 
Rosa ruscinonensis Gren. 
Cratœgus oxyacantha L. 

— Deheauxii Gand. 
Pyrus amygdaliformis VilL 
Sorhus aria Crantz. 
Punica granatum L. 
Tamarix gallica L. 
Pistacia lentiscus L. 

— terébinthiLs L. 
Samhucus nigra L. 
Vihumum tinus L. 
Arbutus unedo L. 
Erica arborea L. 
Olea europea L. 



Phyllirea média L. 

— angustifolia L. 
Fraxinus australiê Gay. 

— oxyphylla Var. 
Vitex agnuS'Castûs L. 
CeUis australis L.' 
Quercus sessiliflora Sm. 

— Var., suberoîdes 0. Deb, 

— ruscinonensis 0. Deb. 

— suber L. 

— ilex L. 

— cocdferaL. 
Salix triandira L. 

— amygdalinu L. 

— alba L. 

— caprea L. 

— cinerea L. 

— incana L. 
P(>pu{us alba L. 

— nigfra L. 
Betula aïba L. 
iilnus viridis L. 
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Alnu$ gluiinosa h. 
Plat anus orientalis. 
Morus aïba L. 
— nigra L. 
Juniperus oxycedrus L. 



Juniperus phœnicea L. 
— communis L. 
Cupressus sempervirens L. 
Buxus sempervirens L. 



Les plantes étrangèresauxPjrrénées-Orientales impor- 
tées dans cette région, et qui ont fini par s'y acclimater, 
sont peu nombreuses.' On peut toutefois considérer 
comme faisant partie de la flore du Roussillon, à cause 
de leur abondance dans les localités où elles se sont 
propagées, les espèces herbacées ci-après : 



Papaver setigerum D. C. 
Hypecoum grandiflorum. 
Brassica fruticulosa Cyr. 
Cochlearia armoracia L. 
Reseda aragonensis Losc. 
Lychnnis macrocarpa Guss. 
Choalis lyhica Viv. 
Œnothera hiennis L. 



Conyza Naudini Bonn. 
Pinardia coronaria Cass. 
Scolymus grandiflorus D. 
Xanthium macrocarpum. 
Vinca média Link. 
^Cuscuta trifolii Bab. 
Solanum honariense L. 
Phalaris canariensis L. 



Et parmi les espèces arborescentes : 



Acer negundo L. 
JEsculus hippocastanum L. 
Melia azedarach L. 
Zizyphus vulgaris Lam. 
Ailanthus glandulosa L. 
Gledistchia triacanthos L. 
Diospyrus lotus L. 



Nerium oleander L. 
Nicotiana glauca L. 
Laurus nohilis L. 
Buxus halearica Lam. 
Morus multicaulis Lam. 
Juglans regia L. 
— nigra L. 



La végétation de la partie montagneuse des Pyrénées- 
Orientales étant placée en dehors des limites que je me 
suis tracé dans cette notice, ne saurait être étudiée ici. 
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quoiqu'elle ait plusieurs points de contact avec la flore de la 
région littorale. Celle-ci sera l'objet d'un travail ultérieur 
qui fera suite aux fascicules I et II de mes Recherches 
sur la flore des Pyrénées-Orientales. Je n'ai eu d'autre 
but aujourd'hui, que de faire ressortir les points saillants 
de la végétation du Roussillon, soit qu'on l'étudié dans 
la plaine, ou bien encore sur les sables et les falaises du 
littoral. 

Perpignan, 1" avril 1880. 

0. D. 
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NOTE 
SUR LES RÉSERVOIRS DE U BOUILLOUSË 

ET DU 



Par M. TASTU, membre résidant. 



Je me propose de rappeler l'attention de la Société 
sur les réservoirs projetés depuis longtemps dans la 
vallée de La Tet, aux lieux dits La Bouillouse et lepla 
des Aieillans. 

Les intéressés paraissent dans ces dernières années 
s'être détournés de ces ouvrages qui, suivant la juste 
remarque du regrettable M. Denamiel, ne pourraient 
être utilisés pour la submersion hivernale des vignes. 

Mais quel que soit l'intérêt qui doive être attaché aux 
réservoirs destinés à fournir de l'eau pour la submersion 
des vignes, il est indubitable que l'arrosage d'été 
augmente chaque année d'importance dans notre pays, 
et qu'il importe de suppléer au manque d'eau pendant 
les mois de sécheresse, c'est-à-dire du mois de juillet au 
mois de septembre. 

On applique maintenant aux terrains arrosés, des cul- 
tures plus rémunératrices que celles de l'ancien assole- 
ment en blé, maïs, trèfle, etc. 



La culture des arbres fruitiers et notamment celle des 
pêchers promet de donner les résultats les plus avanta- 
geux, d'autant que les • arbres peuvent sans incon- 
vénients être réduits à un très petit arrosage à partir 
du moment où les fruits commencent à mûrir. 

Les projets complets des réservoirs de la Bouillouae 
et du pla des Abeillans omt été dressés en 1851. 

Avec un mur barrage de 18 mètres de hauteur 
au-dessus du terrain naturel, on obtiendrait à la Bouil- 
louse un bassin d'une capacité de 20.398.449 mètres 
cubes. 

Le réservoir du pla des Abeillans qui est à 4.000 
mètres environ en aval du premier, aurait une capacité 
de 8.148.504 mètres cubes «pour une hauteur de 
15 mètres. 

Avec cette réserve allant en totalité à 23,547,053 

mètres cubes, on pourrait alimenter complètement les 
canaux déjà existants sur La Tet jusqu'au canal de 
Millas inclusivement et étendre l'irrigation sur une 
surface de 3800 hectares. 

D'après les estimations dressées en 1861, les dépenses 
étaient évaluées, savoir : 

Pour le réservoir de la Bouillouse à. 1.535,276 fr. 84 

Pour celui des Abeillans à 380.849 68 

Somme à valoir 183.876 48 

Total 2.100.000 fr. « 

Pour le tîanal principal à construire 
afin d'utiliser les eaux des réser- 
voirs à 700.000 fr. » 

Total 2.800.000 fr. » 
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dépense à is^queHe U faudrait ajouter celle des rigqles 
secondaires, des intérêts des emprunjsj, etc., et enfin 
celle qui résulterait de l'augmentation survenue dans les 
prix des journées depuis 1851. 

Monsieur le Ministre des Travaux Publics fit connaître, 
par une décision du 8 mars 1864, que l'Etat était dis- 
posé à accorder une subvention égale au q^art de la 
dépeuse sans pouvoir dépasser un million. 

Le syjudicat. provisoire était d'ailleurs invité à 
recueillir et à produire l'engagement ferme des syndi- 
cats existants et des nouveaux arrosants d'exécuter les 
travaux à leurs frais, risques et périls moyennant la 
subvention de l'Etat. 

L'entente ne put pas s'établir entre les anciens et nou- 
veaux arrosants concernant la répartition des eaux et 
celle des dépenses : le syndicat provisoire décida dans 
une séance du mois d'août 1865 que la question devait 
être ajournée. 

Depuis cette époque on a le regret de voir perdre 
chaque année une masse d'eau qui, sans dommage pour 
personne et moyennant une dépense relativement modi- 
que, pourrait beaucoup augmenter le produit des récol- 
tes dans la vallée de la Tet. 

La répartition des dépenses entre les anciens et les 
nouveaux arrosants présente, à la vérité, de grandes 
difficultés : il existe une certaine incertitude dans 
l'évaluation des bénéfices afiiérents aux uns et aux 
autres : dans une année plavieuse, par exemple, la 
pénurie est beaucoup moins grande f ue dans les années 
sèches, et les anciens arrosants peuvent à la rigueur 
se f aa»eE de l'eau approvisionnée pendant l'hiver. 
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Aucun doute n'est élevé sur le bénéfice que procure- 
rait aux tenanciers des canaux de Thuir, Perpignan et 
Millas une augmentation des débits des canaux pendant 
les mois de juillet et août : mais chacun grossit les 
bénéfices d'autrui et atténue les siens de manière à 
diminuer autant que possible la part qui lui incomberait 
dans les dépenses. 

Les propriétaires ne se font pas d'ailleurs une idée 
exacte de l'efiet qu'auraient les retenues' sur le débit de 
la rivière : on craint de manquer d'eau, on craint 
surtout, il faut le dire, que l'eau qui serait obtenue par 
les sacrifices de tous ne soient accaparée par ceux qui 
seraient le plus favorablement placés. 

Il n'7 a qu'un moyen de triompher de ces craintes et 
de ces difficultés ; c'est que l'Etat veuille bien faire pour 
le bassin de La Tet ce qu'il a fait pour ceux de l'Adour 
et de la Neste. 

Le réservoir du lac bleu, dans la vallée de l'Adour, a 
été construit aux frais de l'Etat avec une très faible 
subvention du département : il fournit chaque année un 
volume d'eau de 3.000.000 à 4.000.000 de mètres cubes 
qui est jeté gratuitement dans l'Adour et mis à la dis- 
position des arrosants et des usiniers. 

L'amélioration qui en résulte est très sensible, quoique 
le bassin de l'Adour soit beaucoup plus grand que celui 
de La Tet. 

Le réservoir du lac d'Orédon, dans la vallée de la 
Neste, sera probablement terminé cette année : il con- 
tiendra 7.600.000 mètres cubes environ. 

Il est aussi construit aux frais de l'Etat et doit 
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alimenter le canal de la Neste, dont toutes les dépenses 
ont été payées sur les fonds du Trésor public. 

Les usiniers et les arrosants doivent, pour chaque 
prise d'eau faite sur le canal principal dérivé de la 
Neste ou sur une des rigoles secondaires, payer une 
redevance de 20 fr., par litre d'eau continue pour 
l'irrigation, ou de 1 fr. 10 par cheval-vapeur pour les 
usines. 

Cette redevance est modique et bien inférieure à ce 
qui serait nécessaire pour payer les dépenses faites par 
l'Etat. 

n ne paraît pas qu'il y ait une redevance spéciale 
pour les eaux à prendre dans le réservoir d'Orédon 
pendant l'étiage. 

Il est important d'observer en outre que le canal de 
la Neste fournit gratuitement l'eau aux rivières qu'il 
alimente pendant l'étiage (la Gesse, la Gimone, le 
Boues, etc., etc.) ; et que les prises d'eau sur ces 
rivières sont gratuites. 

Le volume total des réservoirs à établir dans la vallée 
de la Neste pour assurer aux canaux un débit total de 
7 mètres cubes par seconde serait de 23.000.000 de 
mètres cubes. 

Les réservoirs de la Bouillouse et du pla des Abeillans 
auraient dans la vallée de La Tet, une capacité à peu 
près équivalente et serviraient à alimenter un ensemble 
de canaux ayant, à partir des gorges de Rodez, un 
débit total de cinq mètres cubes par seconde. 

Dans l'impossibilité où senties arrosants de s'entendre 
actuellement pour la construction de ces ouvrages, il 



sevatt j»fte que pw s^siiailatiw à ce ^i^ a ^^ &iit pour 
TAdour et les canaux d^ la Ne&te, VEt^t fit construire 
le réservGur du pla des Abeillans et en livrât les eaux 
gratuitement dans la rivière. 

Les intéressés les prendraient ians leurs canaux» 
cha<mn suivant le droit que lui assigne sa concession. 

L*Etat ferait ainsi pour les arrosants des anciens 
canaux de la plaine du Roussillon, un sacrifice Hioins 
grand que pour ceux des canaux de la Neste, puisqu'il 
n'aurait nullement contribué à la construction de canaux 
existant depuis très longtemps. 

Il n'est pas à craindre que Teau ajoutée à la rivière 
en amont de Mont-Louis fût consommée en quantité 
notable par les arrosages de la montagne ; elle arrive- 
rait presque en totalité aux gorges de Rodez, où elle 
servirait à augmenter d'environ un mois la durée des 
arrosages des canaux de la plaine en amont de celui de 
Pézilla. 

La dépense de construction du réservoir des Abeillans 
serait de beaucoup inférieure à la subvention ancienne- 
ment accordée par l'Etat pour l'ensemble des ouvrages. 

Il serait inutile de donner ici aucune indication sur 
les travaux à exécuter, ni môme sur la dépense à laquelle 
ils donneraient lieu. 

Notre Société doit s'ëh remettre complètement à 
Messieurs les Ingénieurs de l'Etat pour les études rela- 
tives aux détails du projet. 

M^is U Ifti appartient d'affirmer éner^iquement les 
grand? services que rendrait à ragriculture la construç- 



tion des réservoirs de la Bouilloase et du pla des Abeil- 
lans et de demander que TEtat prenne à sa charge la 
construction du plus petit. 

On obtiendrait ainsi foaJc lé)s àftï^èsages une améliora- 
tion très appréciable et il parait certain que Texpérience 
acquise,, eu ikro^^en de cet essaie as&ëâeriit bientôt les 
intéressés à s'entendre pour Fexécution du réservoir de 
la Bouillouse. 

Je demande en conséquence que la Société veuille 
bien déisigher utie eomufiiBBicm qui serait ckaii^ée de 
présenter un rapport suï* les tiïoyeûS à employer et sur 
les démarches à faire pour obtenir, des pouvoirs publics, 
la construction aux frais de l'Etat du réservoir du pla 
des Abeillans. 

Perpignan, le 13 octobre 1881. 
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CARACTÈRES 

DE LA FAUNE ORNITHOLOGIQUE 

des ^^TX'éxi.ées-^x'iexi.-tGiles 

ET DES PARTICULARITÉS QU'ELLE PRÉSENTE, 

Par M. CliarlM D£PËRET, docteur en médecine, licencié-ës-sciences 

naturelles, membre correspondant. 



L'étude de la faune ornithologique, dans une région 
aussi peu étendue que le département des Pyrénées- 
Orientales, ne paraît pas, au premier abord, devoir pré- 
senter au zoologiste des particularités bien intéressantes, 
analogues, par exemple, à celles que fournirait l'étude 
des plantes ou celle des Mollusques terrestres. Grâce à 
la faculté de locomotion rapide des oiseaux, grâce aussi 
à leurs habitudes de migrations soit irrégulières, soit 
périodiques, les espèces ont des aires de dispersion 
infiniment plus vastes que <îelles de tous les êtres animés. 
Quand il s'agit de distribution géographique générale, 
les provinces ou régions naturelles sont peu nombreuses 
et d'une immense étendue. De vastes contrées, comme 
l'Europe, ne peuvent môme pas constituer une région 
naturelle ayant une faune ornithologique un peu dis- 
tincte : toutes les espèces qu'on y rencontre se retrou-» 
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vent dans les contrées les plus voisines de TAsie ou de 
l'Afrique, et pas une ne lui appartient en propre (1). Ce 
n'est donc pas au point de vue de ]a spécialisation des 
espèces que notre département pourra nous fournir des par- 
ticularités dignes de fixer notre attention. Mais si on veut 
considérer le mode d'apparition des espèces dans le pays, 
la durée de leur séjour, leurs migrations, leur lieu 
d'origine, leur distribution géographique locale, bien des 
aperçus nouveaux se révéleront à nous, des lois géné- 
rales nous apparaîtront, et, à la place d'une aride 
nomenclature de noms de genres et d'espèces, nous 
aurons sous nos yeux le mouvement incessant de la 
nature vivante, dans la grande lutte des êtres pour 
l'existence. 

II 

Plus que toute autre région d'égale étendue prise au 
hasard sur la surface du territoire français, le départe- 
ment des Pyrénées-Orientales pourra fournir à l'obser- 
vateur une série de faits intéressants. 

Placé sous la latitude la plus méridionale de la France, 
sur les bords de ce magnifique bassin de la Méditerranée, 
si distinct par son climat et par sa faune aussi bien que 
par sa flore, il se trouve à la limite de deux provinces 
zoologiques bien déterminées : la région tempérée du 
centre de l'Europe d'une part, la région chaude médi- 
terranéenne de l'autre, et sa faune locale participe des 
caractères de ces deux faunes contiguës. 

(i) Brehm. Vie des animaux. Oiseaux. Introduction. Trad. fir. J. B. 
Baillière. Paris 1868. 



Éû âdcond lieu, la grande voie naturelle qui tenant 

du centre de la France, longe la Méditerranée et descend 

ensuite le long des côtes d'Espagne jusqu'en Afrique, 

cette voie qui traverse le département du Nord au Sud, 

a servi de tous temps de grand chemin aux migWtlions 

des peuples. Elle est aussi utilisée par les espèces 

dViseauî mal douées sous le rapport du vol, que là mer 

arrête dans leurs migrations périodiques, et qui ae veulent 

pas s'élever assez haut pour franchir la chaîne des 

I^yrénées centrales. Ces oiseaux arrivent aini^ de proche 

en proche, toujours en suivant les côtes, jusqu'à là pointe 

de la Péninsule espagnole, d'où elles peuveat gagner 

rapidement la côte africaine. Ce phénomène, qui se 

reproduit d'ailleurs et peut-être avec plus d'intensité 

que dans notre région dans toutes les péninsules de 

l'Europe méridionale, nous rend compte de l'apparition 

de quelq\ies espèces africaines, que, à latitude presque 

éga^, on ne rencontre jamais dans beaucoup de dépar- 

tesnents voisins. 

Enfin, le département des Pjrénées-Orientales^ com- 
pris entre des altitudes qui varient de à 3000 mètres, 
présentant aussi toutes les stations possibles depuis la 
tégion marine et littorale jusqu'à la région des neiges 
perpétuelles, se trouve dans de magnifiques conditions 
pour posséder une faune ornithologique très variée. 
Grâce à cette loi si bien établie en histoire naturelle, de 
la compensation de la latitude par l'altitude^ nous 
passerons en nous élevant peu à peu sur le flanc des 
teéntigteift, des espèces particulières aux région» chaudes, 
puis tempérées, à celles qui caractérisent défS'côttbMées 



plus froides et presque boréales. Nous aurons non plus 
en surface, mais en hauteur, des représentants de plu- 
sieurs provinces zoologiques fort distinctes et souvent 
fort éloignées. 

m 

Divisions naturelles des Pyrénées-Orientales, — 
Au point de vue des stations ornithologiques, nous éta- 
blirons quatre zones dans notre région : 1° zone marine 
et littorale ; 2® zone des plaines ; 3** zone montagneuse 
moyenne ; 4® zone alpine. 

1® Zone littorale et marine. Elle comprend le littoral 
maritime formé d'une longue plage sablonneuse qui 
s'étend entre les promontoires rocheux des Corbières au 
Nord, des Albères au Midi ; les marais et les étangs 
compris en arrière de cette plage ; la plus grande partie 
des terres alluviales basses et souvent marécageuses 
connues sous le nom général de Salanques ; enfin nous 
y comprendrons aussi les larges grèves sablonneuses et 
les bordures de nos rivières qui formeront comme un 
prolongement de cette zone dans l'intérieur des terres. 
Elle est. caractérisée, comme d'ailleurs toutes nos autres 
zones, par la présence habituelle, mais pas exclusive de 
quelques espèces. 



Haliœtiis alhicilla, 
Pandion haliœtus. 
Miliuê niger. 
Circus œruginosus. 
Circus cyaneus, 
Circm cineraceus. 



Cynchramus schœniclus. 
Cynchramus pyrrhuloïdes. 
Agrodroma campestris. 
Calamoherpe turdoïdes, 
Calamoherpe arundinacca. 
Calamoherpe palustris. 

6 
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Cettia sericea, 
Lusciniopsis luscinioïdes, 
Locustella nœvia, 
Calamodyta phragmitis. 



Calamodyta aquatica. 
Pœcile communis. 
Panums hiarmicus, 
Œgithalus pendulinus. 



Toutes ces espèces appartiennent à des ordres d'oiseaux 
que Ton peut appeler terrestres malgré leur habitat. 
Mais la zone littorale est encore mieux caractérisée par 
la présence exclusive des deux immenses ordres des 
oiseaux de rivage ou Echassiers et des Palmipèdes. 
L'énumération des espèces nous entraînerait trop loin. 

2"* Zone des plaùies. Constituée par l'ensemble des 
bassins inférieurs de l'Agly, de la Tet, du Réart et du 
Tech, et par les collines ondulées qui séparent ces deux 
cours d'eau, la plaine du Roussillon est comprise entre 
la zone littorale d'une part, et de l'autre, les montagnes 
des Corbières au Nord, des Albères au midi, et du 
massif du Canigou qui la ferme presque entièrement à 
l'Est. Cette région, parfaitement distincte orographique- 
ment, ne nous offrira pas une faune aussi caractérisée 
que la précédente. La plupart des espèces qu'on y ren- 
contre appartiennent aussi aux zones voisines et. spécia- 
lement à la zone montagneuse moyenne. Cependant, les 
quelques espèces suivantes lui sont plus particulières : 



Falco vespertinus, 
Certhia brachydactyla. 
Pica caudata. 
Emberiza hortulana, 
Emheriza cœsia. 



Alatida brachydactyla. 
Phyllopneuste Bonnelii. 
Pterocles alchata. 
Otis ietrax, 
Œdicnemu^ crepitans. 



3** Zone montagneuse inférieure. Nous y compren- 
drons toutes les montagnes moyennes, d'une altitude 
variable, inférieure à 1500 mètres environ. Toutes les 
Corbières, les Albères et la plus grande partie des 
hautes vallées de la Tet et du Tech rentrent dans cette 
division, qui embrasse plus de la moitié de la surface 
du département. Les espèces les plus caractéristiques 
sont les suivantes : 



VuUur monachus. 
Gyps occidentalis. 
Neophron percnopterus. 
Aquila fulva. 
Aquila nœvia. 
Aquila fasciata. 
Milvus regalis. 
Falco communis, 
Faleo cenchris. 



Astur palumbarius. 
Oxylophus glandarius. 
Coracias garrula. 
Sitta cœsia. 
Turdus torquatus, 
Saxicola leucura. 
Parus ater. 
Biblis rupestris, 
Perdix grœca. 



4^ Zone alpine. La plupart des espèces de la liste 
précédente se rencontrent aussi à des altitudes supérieu- 
res à 1500 mètres ; seulement^ elles se mélangent à une 
nouvelle faune plus boréale, et qui servira à caractériser 
notre 4® zone, que nous appellerons zone montagneuse, 
supérieure ou alpine. Les hautes montagnes du massif 
du Ganigou, du Gapsir, do la Gerdagne, et les sommités 
qui bordent les hautes vallées du Tech, de la Tet et de 
la Sègre sont comprises dans cette zone, dont l'altitude 
maximum est de près de 3.000 mètres, et atteint presque 
le niveau des neiges perpétuelles sous notre latitude. 
Les oiseaux qui la caractérisent sont : 



Dryopicus maHius. \ Petrodncla cyanea. 

Tichodroma muraria, Accentor alpini^, 

Pyrrhocorax aVpinus. 

Coracia gracula. 

Passer petronia. 

MardifringiUa nivalis. 

Loxia curvirostra. 

Hydrohata cinclus. 

Petrocinela saxatilis. 



Parus cristatus. 
Lagopus mutus. 
Teirao urogallus, 

Tetrao tetrix 
Bonasia sylvestris. 
Starna cinerea. 



Tous ces oiseaux habitent seulement les hautes mon- 
tagnes, d'où ils ne descendent temporairement que 
chassés par des hivers excessifs. Beaucoup même ne 
quittent pas leur pays de prédilection pendant l'époque 
des neiges. Le l^offopus mutus et le Montifringilla 
nivalis, sont, parmi ces espèces, celles qui quittent le 
moins volontiers les hautes sommités neigeuses. 

NOTA. — Beaucoup d'oiseaux se rencontrent à la 
fois dans plusieurs de nos zones, soit toute Tannée, 
soit à diverses saisons : nous avons dû les passer sous 
silence comme peu caractéristiques à notre point de vue 
particulier. Nous avons négligé aussi les espèces tout- 
à-fait accidentelles qui prennent nne trop faible part à la 
composition de notre faune ornithologique. 

IV. 

Caractères généraux de la faune des Pyrénées- 
Orientales, Nous avons déjà fait remarquer que, par 
sa position géographique, le département des Pyrénées- 
Orientales se trouvait placé à la limite de deux provinces 
ornithologiques. En effet, la région zoologique caracté- 
risée par la faune si remarquable qu'on appelle faune 
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méditerranéenney et qai comprend tous les pays disposés 
en ceinture autour de la mer Méditerranée, tels que 
la Barbarie, l'Espagne, l'Italie, la Grèce, l'Asie Mineure, 
etc., embrasse sur le territoire français une bande fort 
étroite qui correspond à la Provence, au Bas Languedoc 
et au RoussiUon. Au-delà des Corbières, des Cévennes 
et des Alpes de Provence, commence une autre faune, 
celle de l'Europe centrale, à laquelle appartient tout le 
reste du territoire français. A la limite de ces deux zones, 
il se fait un mélange des espèces appartenant à ces deux 

4 

régions distinctes, et ce phénomène contribue à aug- 
menter dans de larges limites la richesse ornithologique 
du RoussiUon.- 

La plus grande partie des espèces qui se rencontrent 
dans les Pyrénées-Orientales lui sont communes avec le 
centre de l'Europe; et en particulier avec la France 
centrale et septentrionale. Sur un total de 340 espèces 

ou races, 260 ou plus des -|- se retrouvent dans l'Europe 
centrale (1). Il semblerait donc au premier abord que le 
RoussiUon dût faire partie de la même province zoolo- 
gique qui embrasse la plus grande partie de l'Europe. 
Mais, hâtons-nous de le dire, le plus grand nombre de 
ces espèces communes ont une aire de dispersion exces- 
sivement vaste, qui embrasse à la fois l'Europe et une 
grande partie de l'Asie ou de l'Afrique. Un assez grand 
nombre, surtout parmi les oiseaux de rivage, sont 
presque cosmopolites. Enfin, beaucoup atteignent dans 
le Département la limite la plus méridionale de leur aire 

(1) Nous croyons inutile de donner ici cette liste, dont la longueur 
nous entraînerait hors des limites da notre travail. 
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géographique : tels sont la plupart des Echassiers et des 
Palmipèdes qui n'apparaissent dans notre pays que 
chassés du Nord par le froid, ou simplement comme 
oiseaux de passage. Ce sont, pour ainsi dire, des 
étrangers parmi nous ; la vraie patrie de l'oiseau est 
déterminée par le lieu où il niche. 

La faune de l'Europe centrale s'enrichit d'un grand 
nombre d'espèces franchement boréales^ qui, ayant pour 
patrie les régions polaires se montrent à des latitudes 
plus basses accidentellement et pendant les rigueurs de 
l'hiver. Quelques espèces de cette faune boréale se ren- 
contrent quelquefois, dans les hivers excessifs, jusque 
dans les limites du Roussillon. On peut citer notamment 
les espèces suivantes : 



Haliœtus alhicilla. 
Archihutpo lagopus. 
Gecinus canus. 
Corvus cornix, 
Corvus frugilegus. 
Nucifraga caryocatactes. 
Fringilla montifringilla, 
Plectrophanes nivalis. 
Turdus pilaris, 
Curruca nisoria, 
Pluvialis varius. 
Tringa canutus. 
Tringa maritima. 
Lohipes hyperhoreus, 
Stercorarius catarr actes, 
Stercorarius pomarinus. 



Stercorarius parasiticus, 
Larus glaucus, 
Sterna Dougalit 
Cygnus férus. 
Cygnus mansuetus 
Anser sylvestris, 
Bernicla brenta. 
Bemicla leucopsis. 
Clangula histrionica, 
Harelda glacialis. 
Somateria moUissima, 
Colymhus glacialis. 
Colymhus arcticus, 
Uria grylle. 
Alca tarda. 



Les espèces que nous avons citées plus haut comme 
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caractéristiques de notre zone alpine peuvent être consi- 
dérées comme les équivalents ou les analogues de ces 
espèces arctiques, non plus en latitude, mais en altitude. 
Mais le caractère le plus saillant de notre faune lui 
vient de la présence de 54 espèces, la plupart assez 
communes, appartenant à la faune méditerranéenne. 
Un grand nombre de ces oiseaux se reproduisent dans 
le Roussillon, et enfin, bien peu d'entre eux se retrou- 
vent sur le versant océanique de la France, et, dans ce 
cas, à titre tout à fait accidentel. Nous donnons ici la 
liste de ces espèces caractéristiques : 



Vultur monachus. 
Gyps occidentalis, 
Neophron percnopterus, 
Aquila fasciata,, 
Falco cenchriSé 
Coracias garrula, 
Merops apiaster, 
Curruca orphea. 
Curruca siihalpina, 
Curruca conspicillata, 
Curruca melanocephala. 
Melizophilus provincialis. 
Lusciniopsis luscinoïdes. 
Lusciniopsis fluviatilis. 
Lanius meridionalis. 
Sturnus unicolor. 
Passer Italiœ. 
Passer salicicola, 
Citrinella alpina. 
Serinus meridionalis. 



Passer ina melanocephala, 
Emheriza cirlus. 
Emheriza cia. 
Cynchramus pyrrhuloïdes. 
Alauda brachydactyla, 
Melanocorypha calandra. 
Agrodroma campestris. 
Cory dalla Richardi. 
Motacilla sulphurea, 
Petrocincla saxatilis» 
Petrocincla cyanea, 
Saxicola stapazina, 
Saxicola aurita, 
Saxicola leucura. 
Accentor alpinus. 
Cettia sericea. 
Calamodyta aquatica, 
Cisticola schœnicola. 
Phyllopneuste Bonnelii. 
Œgithalus pendulinus. 



Biblis rupestris. 
Cypselus melha, 

Pterocles alchata, 

Perdix grœca. 

Otis tetrax, 

Parzana minuta. 

Porphyrion cœsius. 



Ardea Purpurea. 
Egretta alba. 
Egretta garzetta. 
Falcinellus igneiis. 
Ph(enicopterus roseus, 
Pufflnus cinereus. 
Larus melanocephalus. 



On peut joindre à cette liste les espèces suivantes, qui 
sont plutôt originaires des contrées orientales de l'Europe 
et de l'Asie occidentale : 



Aquila imperialis, 
Falco vespertinus. 
? Erythrosterna parva. 
Philomela major. 
? Turdus Naumanni. 
? Turdus airigularis. 

? Calliopecamtschaktiensis. 
Prunella montanella. 



Cicania nigra. 

Totanus stagnatilis. 

Sterna caspia. 

Hydrochelidon hyhrida. 

Larua minutus. 

Tadorna ca^arka, 

Branta rufina, ^ 
Erimistura leucocephala. 



Le caractère méridional de cette faune s'accentue 
encore davantage par la présence accidentelle dans les 
Pyrénées-Orientales de 12 espèces d'oiseaux appartenant 
à la faune d'une région plus chaude que la région 
méditerranéenne, et qui comprend l'Afrique septen- 
trionale et orientale (Egypte, Nubie, etc.,) et les contr^e^ 
voisines de l'Asie. Ces espèces sont les suivantes : 



Otogyps auricularis. 
Milvus niger. 
Oxylophus glandarius. 
Pastor roseus, 
Anthus cervinus. 
Œdon galactodea. 



Hirundo rufula. 
Caprimulgus ruficollis. 
Pterocles arenarius. 
Syrrhaptes paradoxus. 
? Houhara undulata. 
Cursorius gallicus. 



Enfin, nous citerons^ à titre de curiosité ornitholo- 
gique, la présence constatée une seule fois d'une espèce 
de l'Amérique du Nord, le Chevalier à longue queue, 
Bartramia longicauda, capturée en octobre 1820. 

En résumé, faunes boréale, européenne, méditerra- 
néenne, orientale, africaine, américaine, tels sont les 
éléments divers qui se sont mêlés dans ce petit coin de 
la terre, qui constitue notre département. Parmi ces 
éléments, deux prédominent : l'élément européen qui 
constitue le fond, et l'élément méditerranéen qui 
donne à la faune son caractère original vis-à-vis des 
autres régions de la France. Il est à remarquer que la 
fusion n'est pas complète, sur tout le territoire du 
département, entre ces deux faunes distinctes. ,La faune 
méditerranéenne est surtout caractérisée dans nos deux 
régions du littoral et de la plaine ; la montagne repré- 
sente bien plus exactement la faune moyenne de la 
France. Les espèces méridionales y sont moins nom- 
breuses que dans les deux zones précédentes ; en 
revanche, on y rencontre et surtout on y voit exclusive- 
ment nicher beaucoup d'oiseaux, qui dans le nord de la 
France, habitent communément les plaines. Nous nous 
contenterons de citer le Pinson vulgaire, Fringilla 
cœlels ; le Bruant jaune, Eniberim citrinella ; le Pic 
vert, Oecinus viridis ; la Sittelle torche-pot, Sitta 
ccesia ; la Fauvette des jardins, Sylvia hortensis ; le 
Roitelet huppé, Regulus cristatus ; la Perdrix grise, 
Starna cinerea, etc., qui ne se rencontrent, en été du 
moins, que dans les plus hautes régions de nos montagnes 
et qui y nichent exclusivement : c'est doiac là qu'il faut 
reconnaître leur véritable patrie. 
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Lorsqu'il s'agit d'étudier la faune ornithologique 
d'une région déterminée, les zoologistes se contentent en 
général d'observer les espèces que l'on y rencontre et 
d'en publier le catalogue. Telle espèce, n'eût-elle été 
trouvée qu'une seule fois dans le pays, n'en figure pas 
moins au même titre que les autres dans la liste des 
oiseaux, de la contrée. Il importe cependant, si l'on veut 
avoir une idée exacte de la faune d'une région, de 
distinguer par exemple les espèces sédentaires de celles 
qui n'y sont que de passage régulier ou accidentel : ces 
dernières doivent de toute évidence tenir une moins 
large place dans une étude un peu philosophique. Peut- 
être même aurait-il mieux valu s'en rapporter à un seul 
critérium : la nidification. « Quelque longs que soient 
« ses voyages, ditBrehm, nous devrons toujours assigner 
« à l'oiseau pour patrie, le lieu où il se reproduit : ici, 
€ c'est le nid qui détermine la demeure (1). » Malheu- 
reusement, cette manière de voir si rationnelle, dont 
l'honneur revient à M. Gerbe, (2), n'a pas été jusqu'ici 
adoptée d'une manière générale. Obligés de suivre la 
voie ordinaire, nous nous proposons cependant d'établir 
dans ce dernier chapitre, entre les espèces roussillon- 
naises, des distinctions importantes sur leur manière 
d'être dans la contrée. 

(1) Brehm. Vie des animaux. Oiseaux. 

(2) Revue zoologique. 185^. 
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V Oiseaux sédentaires. Dans cette première catégo- 
rie, nous rangerons les oiseaux qui séjournent constam- 
ment dans les mômes lieux, ou qui s'en éloignent très 
peu. On doit les considérer comme formant le fond 
véritable de la faune ornithologique locale. Les espèces 
n'en sont pas excessivement nombreuses, et parmi elles, 
les unes sont largement répandues dans toutes les zones 
du département, les autres sont spéciales à chacune 
d'elles. Nous rangerons parmi les premières : 



Falco tinnunculus, 
Accipiter nisus, 
Buteo vulgaris, 
Strix flammea. 
Noctua minor. 
Corvus corax. 
Turdus merula. 
Melizophilus provincialis. 
Curruca suhalpina. 
Motacilla alha, 
Motacilla sulphurea. 

Galerida cristata, 

I 

Dans la zone littorale, les 

Circus œruginosus. 
Ceitia sericea, 
Pœcile communis, 
Panurus hiarmicus. 
Miliaria europœa. 
Cynchramus schœniclus. 
Cynchramus pyrrhuloides, 
Ardea cinerea, 
Botaurus stellaris, 
Recurvirostra avocetta. 



Parus major, 
Ligurinus chloris. 
Passer domesticus. 
Passer monlanus» 
Cannàbina linota. 
Carduelis elegans. 
Picus major, 
Picus médius. 
Certhm hrachydactyla. 
Alcedo ispida. 
Perdix ruhra. 

oiseaux sédentaires sont 

Totanus calidris. 
Tôt anus ochropus. 
Rallus aquaticus, 
Fulica atra. 
Podiceps fluviatilis, 
Larus fuscus. 
Larus melanocephalus. 
Larus ridihundus, 
Anas hoschas, 
Querquedula crecca. 
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La courte liste suivante contient les espèces sédentaires 
de la plaine : 



Pica caudata. 
? Lanius meridionalis. 
Curruca melanocephala. 
Phyllopneuate rufa, 
Phyllopneuste trochilus. 



Corydalla Richardi. 
Melanocorypha calandra, 
Pterocles alchata, 
Œdicnemus crepitans. 



Les deux zones montagneuses sont plus riches en 
oiseaux sédentaires : 



Gyps occidentaMs. 
Gypaëtus harbatus, 
Falco peregrinus, 
Aquila fulva. 
Aquila nœvia. 
Astur palumharius, 
Syrnium aluco. 
Pyrrhocorax alpinus, 
Coracia gracula, 
Petrocincla saxatilis, 
Petrodncla cyanea. 
Saxicola leucura. 



Accent or alpinus. 
Parus cristatus, 
Loxia curvirostra. 
MontifringilLa nivalis, 
Sitta cœsia, 
Tichodroma muraria, 
Tetrao urogalUis, 
Tetrao tetrix. 
Lagopus mutus. 
Perdix grceca. 
Starna cinerea. 



Le fait que tous les oiseaux indiqués dans ces listes sont 
sédentaires, n'empêche pas que, à certaines époques de 
l'année, et notamment en hiver, le nombre des individus 
appartenant à plusieurs de ces espèces n'augmente dans 
un même lieu du Département par l'adjonction d'oiseaux 
de même espèce errants dans la contrée ou émigrants 
du dehors. Ces espèces doivent par conséquent figurer 
aussi dans d'autres divisions de notre système. Nous 
citerons comme exemple le Martin-pécheur vulgaire, 
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Alcedo ispida ({m, commxxxi toute l'année et nichant dans 
le Roussillon, se montre cependant beaucoup plus répandu 
au printemps et en automne, par suite du double passage 
des Martins-pôcheurs allant nicher dans le Nord, et de 
ceax qui vont hiverner plus au Midi. 

2® Oiseaux sédentaires errants. Nous comprendrons 
dans cette catégorie plusieurs espèces d'oiseaux, qui, 
ayant encore pour patrie véritable (nid) les Pyrénées- 
Orientales, voyagent alternativement et deux fois chaque 
année, de la plaine à la montagne. Grâce aux différences 
d'altitude, elles trouvent ainsi, dans la même contrée, 
les mêmes changements de température et de conditions 
générales que d'autres oiseaux de la même espèce et 
surtout d'espèces analogues trouvent en voyageant du 
Nord au Midi et du Midi au Nord. Ces oiseaux nichent 
tous dans la montagne, qu'ils habitent pendant toute la 
belle saison, et, le plus souvent réunis par familles ou 
par bandes, se répandent régulièrement dans la plaine, 
dès l'arrivée des premiers froids, pour y passer l'hiver. 
Cette catégorie comprend les espèces suivantes : 



Falco Buhhuteo, 
MilvuB regalis. 
Buho maximus. 
Garrulus glandarius. 
Thirdus torquatus. 
Rydrohata cinclus. 
Sylvia atricapilla, 
Rvhecula familiaris. 
Reguhus cristatus. 
Regulus ignicapillus. 
Troglodytes parvulus. 



Prunella modularis. 
Anthus spinoletta. 
Anthus pratensis, 
Anthus arhoreus, 
Alauda arhorea. 
Phyllopneuste rufa. 
ParUs ater. 
Parus cœruleus. 
Orites caudatus, 
Emheriza citrinella. 
Emheriza cirlus. 
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Emberiza cia. 
Passer petronia. 

Fringilla cœlehs. 

Citrinella alpina. 



Chrysomitris spinus. 
Gecinus viridis, 
Picus minor. 



3** Oiseaux migrateurs du Midi. Les espèces que 
nous rapportons à cette division ont enco: e leur patrie 
dans le Département, c'est-à-dire qu'elles y construisent 
leur nid, mais elles n'y sont plus sédentaires. La tempé- 
rature de la plaine elle-même en hiver étant trop froide 
pour leur permettre d'y séjourner, elles émigrent et vont 
hiverner plus au Sud. Quelques individus de certaines 
espèces {Phyllopneiùs te ru/afav exemple) passent cepen- 
dant l'hiver dans notre plaine, et rentrent alors dans la 
division précédente où nous les avons signalés. 

On peut établir deux subdivisions parmi ces oiseaux, 
selon qu'ils nichent dans la plaine ou dans la montagne; 
la première de ces deux manières d'être indique en effet 
des oiseaux plus méridionaux que la deuxième. Tous, du 
reste, arrivent en Roussillon, venant du Sud, au com- 
mencement du printemps ; mais tandis que ceux qui 
doivent nicher dans la plaine s'y arrêtent et s'y installent 
pour tout l'été, les autres qui doivent gagner les monta- 
gnes, traversent rapidement les régions basses ; puis, 
après avoir élevé leurs couvées, les traversent de 
nouveau à la fin de l'automne pour fuir vers le Midi 
devant l'hiver. Il s'établit ainsi vers les mois d'avril et 
de sc^ptembre un double courant que l'on a appelé ^âJ^^^T^e 
de printemps et d'automne. Pendant ces deux périodes, 
la plaine du Roussillon arrive à son maximum de richesse 
ornithologique. Il est à remarquer qu'à ces mêmes épo- 



— 95 — 



qaes, on voit passer dans notre pays d'autres sujets de 
ces mômes espèces qui montent plus haut vers les plaines 
du Nord pour aller chercher un climat analogue à celui 
de nos zones élevées ; ils doivent rentrer alors, mais 
avec un intérêt moins grand pour notre pays, dans une 
des divisions que nous établirons plus loin. 

Les migrateurs du Midi qui nichent dans les zones 
basses sont les suivants : 



Falco vespertinus. 
Milvus niger, 
Circus cineraceus, 
. Scops Aldrovandi, 
. Cotyle riparia, 
. Cypselus apus. 
. Caprimulgus europœus, 
. Coturnix communis. 
Lanius minor. 
. Lanius ru fus. 
Calamoherpe turdoïdes. 
Calamoherpe arundinacea, 
Calamoherpe palustris, 
Lusciniopsis luscinioïdes, 
Locustella nœvia. 
Calamodyta phragmitis. 
Calamodyta aquatica. 
Cisticola schœnicola, 
. Philomela luscinia, 
. Philomela major. 
. Curruca garrula, 
. Curruca cinerea. 
. Curruca conspicillata, 
. Phyllopneuste sihilatrix. 



. Phyllopneuste trochilus. 
. Phyllopneuste rufa. 
. Phyllopneuste Bonnellii. 
. ffypolaîs icterina. 
. Budytes ftava, 
. Budytes Rayi. 
Agrodroma campestris. 
Alauda hrachydactyla. 
Œgithalus pendulinus. 
Emheriza hortulana, 
Emheriza cœsia. 
. Serinus meridionalis, 
. Yunx torquilla. 
Merops apiaster» 
. Hirundo rustica, 
. Chelidon urhica, 
Glareola torquata, 
Otis tetrax. 

Himantopus candidus. 
Charadrius hiaticula. 
Charadrius philippinus. 
Charadrius cantianus, 
Ardea purpurea, 
Egretta alha. 
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Egretta garzeîta. 
Boiaurus stellaris. 
Buphus comaius. 
Ardeola minuta. 
Nycticorax euTopœus. 
Phœnicopterus roseus, 
Recurvirostra avocetta. 
Falcmellus igneus. 
Crex pratensis. 
Porzana maruetta. 
Porzana minuta. 
Porzana Baillonii. 



Gallinula chloropus, 
Pediceps grisigena. 
Sterna oantiaca. 
Stema Dougalii. 
Sterna hirundo. 
Sterna minuta. 
Hydrochelidon hyhrida. 
Hydrochelidon nigra. 
Hydrochelidon fissipes. 
Querquedula circia. 
Branta rufina. 
Fuligula nyroca. 



Les espèces qui sont marquées d'un point nichent à la 
fois dans- la plaine et dans la montagne. Les espèces 
suivantes établissent leur nid exclusivement dans les 
régions montagneuses. 



Vultur monachus, 
Neophron percnopterus. 
Falco cenchris. 
? Pernis apivorus, 
Coracias garrula. 
Ruticilla phœnicura. 
Saxicola œnanthe. 
Saxicola stapazina. 
Saxicola aurita. 
Pratincola ruhetra. 
Oriolus galhula. 
Butalis grisola. 
Muscicapa collaris. 



Muscicapa nigra. 

Curruca orphea, 

Sylvia hortensis. 

Ruticilla tithys. 

Pratincola ruhicola. 

Cuculus canorus. 

Upupa epops. 

Bihlis rupestris. 

Cypselus melha. 

Columha palumhus. 

Columha œnas. 
Turtur auritus. 



4® Oiseaux migrateurs du Nord. Cette division 
comprend des oiseaux qui ne nichent pas dans la contrée, 
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leur patrie est le Nord : chassés par le froid des régions 
qu'ils habitent en été, ils viennent hiverner dans notre 
pays, où on ne les rencontre que dans les zones du 
littoral et de la plaine. Ils sont d'autant plus nombreux 
en individus et en espèces que les hivers sont plus 
rigoureux. Exceptionnellement, quelques couples d'un 
petit nombre d'espèces (le canard sauvage, Arias hoschas 
par exemple) restent pour nicher dans le pays. Ils ont 
figuré alors dans une des catégories précédentes. 

Les espèces qui viennent hiverner dans le départe- 
ment sont les suivantes : 



Falco Uthofalco. 
Pandion haliœtus. 
Haliœtus alhicilla. 
Archihuteo lagopus. 
Circus cyaneus, 
Sturnus vulgaris, 
Turdus viscivorus. 
Turdus pilaris. 
Turdus musicus. 
Turdus iliacus. 
Alauda arvensis. 
Pyrrhula vulgaris. 
Coccothraustes vulgaris. 

Fringilla montifringilla. 
Otis tarda. 
Calidris arenaria. 
Hœmatopus ostralegtM. 
LaruB tridactyhis. 
Stercorarius pomarinus. 
Stercorarius parasUicus. 
Anser cinereus. 



Anser sylvestris, 
Anser alhifrons. 
Bernicla leifrcopsis. 
Bernicla hrenta. 
Cygnus férus, 
Cygnus mansuetus, 
Tadorna Belonii, 
Anas hoschas. 
Chaulelasmus strepera. 
Dafila acuta, 
Mareca penelope. 
Spatula clypeata, 
Querquedula crecca. 
Pluvialis apricarii^, 
Pluvialis varius. 
Morinellus sihiricus. 
Vanellus cristatus. 
Strepsilas interpres. 
Numenius arqua;tu$. 
Numenius phœopus. 
Scolopax rusticola. 
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Rallus aquaticus. 
Fulica atra. 
Podiceps auritus. 
Podiceps nigricollis, 
Larus marinus. 
Lams argentatns, 
Larus canus. 
Oidemia fusca. 
Oidemia nigra. 
Fuligula marila. 
FuUgula ferina. 
Fuligula cristata. 



Clangula. glaucion. 
Clangula histrionica. 
Mergus merganser. 
Mergus serrator. 
Mergus alheUus. 
PhalacrocoTax carho. 
Colymhus glacialis. 
Colymhus arcticus, 
Colymhus septentrionalis, 
Vria troile, 
. Uria grylle, 
FVatercula arctica. 



Un grand nombre de ces espèces étendent leurs 
migrations beaucoup plus au Sud, jusqu'en Afrique, et 
ces fugitifs lointains traversent deux fois nos contrées 
au commencement et à la fin de l'hiver. A ces deux 
époques, ce double passage est excessivement sensible. 

Mais il est d'autres espèces d'oiseaux du Nord qui ne 
peuvent se contenter comme hivernage de notre climat 
roussillonnais*. Elles vont loin dans le Midi, poussées 
par ce besoin de migration qui constitue une des facultés 
les plus extraordinaires des oiseaux. On les voit en avril 
et en octobre passer rapidement le long de nos rivages 
ou à travers nos plaines, souvent réunies en bandes 
innombrables, qui prennent à peine le temps de se 
reposer ou de chercher leur nourriture. Bien peu 
d'individus restent exceptionnellement sur nos terres 
pendant tout l'hiver. Ces oiseaux, nichant presque tous 
dans les contrées polaires, et allant hiverner sous 
Téquateur et jusque dans l'hémisphère Sud, parcourent 
tous les ans du Nord au Sud et du Sud au Nord, plus 
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de la moitié d'un méridien terrestre. Nous établirons 
pour eux dans la division des migrateurs du Nord 
une catégorie particulière, comprenant les espèces 
suivantes : 



Otus hrachyotus. 
Otus vulgaris. 
Corvus corone. 
Corvus cornix, 
Corvus frugilegus, 
Corvus monedula, 
Lanius excuhifor, 
Lanius collurio. 
Cyanecula suecica. 
Alcedo ispida. 
Columha palumbus. 
Columba œnas. 
Columha livia, 
Turtur auritus, 
Grus cinerea. 
Ciconia alba, 
Ptatalea leucorodia. 



Pelidna suharquata, 
Pelidna cinclus. 
Pelidna Temminckii. 
Pelidna minuta. 
Tringa canutus. 
Machetes pugnax. 
Totanus fuscus, 
Totanus calidris. 
Totanus ochropus, 
Totanus glareola, 
Totanus griseus. 
Actitis hypoleucos. 
Limosa œgocephala* 
Limosa rufa. 
Gallinago major. 
Gallinago scolopacinus. 
Gallinago gallinula. 



5® Oiseaux accidentels. Nous comprendrons dans 
cette dernière division les espèces qui ont été observées 
dans le Département trop rarement ou trop en dehors 
de leur lieu d'origine habituel pour faire partie intégrante 
de notre faune. Nous indiquerons à côté de chaque 
espèce sa patrie ordinaire. Plusieurs même ne seront 
citées qu'avec un point dé doute, parce qu'il ne nous a 
pas été possible de nous assurer par nous môme de leur 
apparition dans le pays. 

657167A 
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Otogyps auricularis Afrique septentrionale. 

Aquila imperialis Europe orientale-Afrique. 

Aquila fasciata Europe méridionale-Afrique. 

Aquila pennata Europe orientale-Afrique. 

Accipiter major France septentrionale-Suisse. 

Ficus leuconotiM Europe septentrionale. 

Picoïdes tridactylus Europe et Asie septentrionales. 

Gecinm camts. «..«..»•« Europe septentrionale. 
Oxylophus glandarius, . • Afrique et Syrie. 
Nucifraga caryocatactes . . Europe septentrionale. 

Stumu^ unicolor Sardaigne et Sicile. 

Pastor rosetis Asie- Afrique. ' 

Passer Italiœ Italie et Sicile. 

Passer salicicola Espagne et Afrique. 

Pesserina melanocephala. Europe orientale -Asie mineure. 

? CynchramiLs rusticus. . . Asie septentrionale et orientale. 

Plectrophanes nivalis, . . . Europe et Asie septentrionales. 

? Turdus migratorius... Amérique du Nord. 

? Turdus Naumanni. • . . Europe orientale-Asie. 

? Turdus atrigularis.... Europe orientale- Asie. 
^ CalliapeCamtschaktiensis Asie septentrionale. 

Prunella mantaneUa. . • • • Asie occidentale. 

Curruca nisoria^ Europe septentrionale. 

Œdori galactodes Europe méridionale- Afrique. 

? Parus cyanus Europe et Asie septentrionales. 

? Erythrosterna parva, . . Europe orientale- Asie. 

Hirundo rufula Asie occidentale-Perse. 

Caprimulgus ruficollis, . . Afrique. 

Pterocles arenarius Asie- Afrique. 

Syrrhaptes paradoxus . . . Asie centrale. 

? Houhara undukUa...^ Algérie. 

Cursorius gallicus Nord de l'Afrique. 

Pelidna platyrhynca. . . . Europe et Asie septentrionales. 

Totanus stagnatilis Europe orientale- Asie. 



♦ , 



Bartramia longicauda « . . Amérique du Nord. 

Lobipes hyperhoreus Régions arctiques. 

Porphyrio cœsius Kalie-Sicile-Afrique. 

Ciconia nigra Europe orientale. 

PuffinuB AngloTum Mers septentrionales. 

Thalassidroma pelagica. . Mers d'Europe. 

Stercorarivs catarrades» , Mers arctiques et antarctiques. 

Larus glaucus Europe et Amérique septentrion. 

Larus minutus Europe orientale. 

Stema caspia Europe orientale-Asie-Afrique. 

Tddorna casarha Europe orientale. 

Somateria mollissima, . . Régions arctiques. 

ffareldc^ glacialis Régions arctiques. 

Erimistura leucocephala. Europe orientale. 

Alca tarda ;^ Europe septentrionale. 

Le petit tableau synoptique suivant résume la manière 
d'être des oiseaux dans les Pyrénées-Orientales : 

OISEAUX 

1° Sédentaires 75 eipèces. 

2** Sédentaires errants 29 » 

Nichant dans la 1 ( Nichant dans les zones 

contrée. ) 3^ Migrateurs \ basses 72 » 

du Midi. I Nichant dans les zones 

f élevées 25 » 

4^ Migrateurs ( Hivernant 66 » 

Ne nichant pas. { du Nord. ( N*hivernant pas 34 » 

5^ Accidentels 49 » 

Pour terminer cet aperçu, nous aurions voulu 
donner un catalogue méthodique des espèces qu'on 
rencontre dans les Pyrénées-Orientales. Nous ne sommes 
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pas suffisamment prêt pour publier immédiatement un 
pareil travail. D'ailleurs ce catalogue, hâtons-nous de 
le dire, eût été surtout un travail de révision devenu 
nécessaire de l'œuvre du Docteur L. Company o 
(Histoire naturelle des Pyrénées-Orientales, 1863), auquel 
nous nous faisons un devoir et un véritable plaisir de 
rendre ici hommage et justice. 

D' DÉPÉRET. 
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OBSERVATION 

SUR UN ANCIEN PROVERBE CATALAN 

Par M. le Colonel BACH, membre résidant. 



Chaque pays a ses dictons populaires dont l'origine 
se perd dans la nuit des temps. Vulgarisés dans toutes 
lès classes, ils se transmettent de génération en généra- 
tion et il devient difficile sinon impossible de les faire 
disparaître, môme lorsque la cause qui leur a donné 
naissance n'existe plus. 

Nous citerons à l'appui de cette assertion un proverbe 
très répandu en Roussillon et en Catalogne, ainsi conçu : 

Los dias creœen per scmta Liussa d'un pas de pussa, 
per Nadal d'un pas de pardal. 

Cet aphorisme exprimait une idée juste ou du moins 
universellement admise comme telle, tant que le calen- 
drier Julien a été en vigueur. Mais aujourd'hui il n'a 
pas de raison d'être. Néanmoins après le 21 décembre 
de chaque année, on l'entend citer de tout côté, particu- 
Uèrement dans les campagnes. 

De prime abord on est fort embarrassé de l'expliquer, 
car en jetant les yeux sur un almanach on voit que le 
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13 décembre, fête de Sainte-Lucie, les jours, au lieu de 
croître d'un pas de puce, décroissent au contraire et 
continuent à décroître jusqu'au 21 du môme mois. 

On se rend compte de cette discordance entre le 
proverbe et Talmanach en remontant aux causes qui 
ont nécessité la réforme du calendrier Julien. 

Un fait incontestable, c'est que les divers éléments 
des cycles dont on fit usage pour l'établissement de ce 
calendrier, 45 ans avant Jésus-Christ, n'étaient pas rigou- 
reusement exacts. Aussi en résulta-t-il plus tard une 
perturbation dans l'ordre des fêtes par rapport aux 
saisons. La Pâque surtout franchissait les limites dans 
lesquelles il fallait les resserrer. 

Le Concile de Trente porta l'afiaire devant le Saint- 
Siège. Le Pape Grégoire XIII, après avoir consulté les 
astronomes, adoptaravisd'AloysiusLélius,savant romain, 
et le calendrier Julien fut remplacé par le calendrier 
Grégorien. 

Les anciens computistes dans leur estimation des 
mouvements du soleil et de la lune avaient mis les jours 
et les heures en retard de dix jours sur l'époque des 
phénomènes célestes. Une bulle de 1581 ordonna donc 
que l'année suivante 1582 le lendemain du 4 octobre, 
porterait le quantième du 15 octobre et ainsi de suite. 

On avait préféré le mois d'octobre à tous les autres 
parce qu'il ne s'y trouve aucune fête mobile, dont la 
translation n'aurait pas été sans difficulté. 

Par ce moyen le 11 mars suivant devint le 21 et 
l'équinoxe se trouva rétabli à sa date primitive. Le 
11 décembre devint également le 21. 



Le catalogue des saints ne changea pas, les dates des 
fêtes restèrent les mômes, mais relativement aux 
ëguinoxes et aux solstices, elles se trouvèrent avancées 
de dix jours. Ainsi la Sainte-Lucie conserva sa date 
du 13 décembre, et au lieu d'être placée deux jours 
après le solstice d'hiver, elle se trouva placée huit jours 
avant. De même la fête de Noël qui avait le quator^ièïne 
rang après le 21 décembre, n'a plus que le quatrième. 

Il résulte de ces détails que depuis le 4 octobre 1582, 
c'est-à-dire depuis trois siècles, le proverbe catalan 
précité n'a plus de sens et que la contradiction qu'il 
présente avec l'almanach n'est qu'apparente et s'explique 
aisément par le changement de calendrier. 

Perpignan, le 9 décembre 1880r 



Colonel Bach. 
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LETTRE 

SUR L'ENSEIGNEMENT DE L4 BOTANIQUE 



Par M. le docteur BUGQUOT, membre résidant. 



Messieurs, 

Si j'ose traiter devant vous une question aussi ardue 
que celle de l'enseignement de la botanique, excusez 
cette témérité et n'y voyez que mon intention de bien faire. 

Avant de tenter la publication que j'ai l'honneur de 
vous soumettre j'ai longtemps hésité: je me demandais, 
non sans crainte, quel en serait le sort. L'accueil bien- 
veillant qui a été fait à mes essais m'a encouragé à 
continuer mon travail, et ces quatre cahiers sont la pre- 
mière partie d'un ouvrage devant être achevé en 1880. 

La botanique, science d'un ordre élevé, est restée 
jusqu'ici dans le domaine des sociétés savantes, mais elle 
est complètement étrangère à la majeure partie de la 
population et tout à fait inconnue dans nos campagnes* 
L'on aime cependant les fleurs, on les cultive partout, et 
souvent on les soigne avec sollicitude ; néanmoins les 
connaissances les plus élémentaires de la botanique sont 
parfois ignorées de ceux qui vous font admirer les 
parterres les plus brillants. 



— 107 - 

A la campagne il y a* ce qui se cultive, ce qui se 
mange^ et puis les mauvaises herbes, daos lesquelles les 
braves femmes trouvent encore à glaner de quoi 
faire la tisane. 

Ces quatre grandes divisions forment toute la bota- 
nique rurale. 

Il n*en est pas ainsi de tous les pays. 

Le paysan vaudois, par exemple, connaît le nom de 
toutes les plantes qui croissent sur son territoire, il vous 
indiquera leurs propriétés, il vous enseignera leurs 
usages. Aussi plante-t-il à proximité de son rucher les 

espèces qui assureront en tout temps la nourriture de 
ses abeilles ; il éloigne de sa maison les plantes véné- 
neuses, dangereuses aux enfants, ou nuisibles aux 
animaux ; il extirpe de ses prés les mauvais fourrages 
pour y propager les bonnes espèces ; il protège les plantes 
dont il peut tirer .parti pour son agVém'ent ou son usage. 

Le bambin suisse parcourt les vallées, la boîte sur le 
dos, le bâton ferré à la main, et vagabonde à la recherche 
des plantes ; il vous dira où fleurit la gentiane de Jean- 
Louis-Thomas, il vous conduira cueillir la renoncule des 
glaciers. 

D'où vient cette connaissance d'une part, cette indif- 
férence, d'autre part. 

C'est évidemment au mode d'enseignement qu'il faut 
l'attribuer. 

En Suisse, le maître d'école de village enseigne la 
botanique. 

L'enfant trouve à la maison l'herbier paternel sur 
lequel il calque le sien. 
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Toat petit, il va en partie de plaisir récolter la solda- 
Aelle» Tanémone» etc., types dont le souvenir se rattache 
à une fête et qu'il n'a garde d'oublier. 

Chez nous la botanique n'est jamais enseignée dans 
les écoles primaires, dans les collèges elle s'apprend 
fort mal. 

La science des fleurs étant considérée comme une 
étude accessoire, est enseignée rapidement et les 
élèves, bourrés de mots techniques, vous récitent des 
pages entières, sans en omettre une virgule, mais sont 
incapables de distinguer yuxe fleur de chou de l'ombelle 
d'une carotte. 

Les étudas terminées, d'autres préoccupations chassent 
même le souvenir de cette légère teinte botanique et il 
ne reste que quelques noms latins, qu'on traite de bar- 
bares parce qu'on ne sait plus à qui les appliquer. 

C'est dans le livre de la nature qu'il faut étudier la 
botanique, mais pour se retrouver dans ce dédale de 
feuillets il faut un guide, c'est-à-dire la connaissance des 
premiers éléments constitutifs des plantes. 

L'herbier du jeune botaniste se propose d'initier Ten- 
fant à ces données indispensables, en le mettant à môme 
de se les assimiler, sans fatigue pour la mémoire et tout 
en l'amusant. 

Il entreprend la méthode intuitive, l'instruction par 
les yeux. Ne pouvant remplacer la nature, il cherche à 
l'imiter. 

Le but de l'ouvrage est de faire connaître les flears, 
de les faire aimer et d'encourager la jeunesse à en étudier 
les propriétés, à en savoir les usages. 
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Ceux qui trouveront du charme dans oes premières 
études pourront entreprendre des travaux plus sérieux, 
consulter des ouvrages spéciaux et entrer de plain pied 
dans une science dont ils posséderont à fond les premiers 
éléments. 

Pour remplir ce programme et atteindre ce but vulga- 
risateur nous avons dû tâtonner, aussi notre premier 
fascicule se ressent-il de cette hésitation» ses planches 
sont généralement trop chargées, par conséquent d'une 
lecture difficile pour les enfants ; notre intention est de 
modifier cette première livraison. 

En général nous reproduisons, aussi exactement que 
possible, les divers types de plantes que l'enfant peut 
cueillir en se promenant pour les comparer aux dessins. 
Un examen répété et comparatif de la fleur et des plan- 
ches lui fera retenir les catactères,lenom et les usages, 
et s'il veut, à tout jamais graver le type dans sa mémoire ; 
il ne lui restera qu'à colorier, d'après nature, les gravu- 
res que nous lui dessinons. 

Notre mode de publication par fascicules séparés, 
n'est qu'une pagination provisoire ; car l'ouvrage ter- 
miné, l'élève pourra réunir les pages de texte et consti- 
tuer une botanique élémentaire, qu'il fera suivre des 
familles en les subdivisant en genres et en sou&-genres, 
cela suivant les classifications qu'il voudra admettre. 

La page blanche, réservée au v^rso, lui servira à 
inscrire les observations faites par le maître, celles qu'il 
pourra faire lui-même, les lieux des récoltes, les noms 
usuels et de la localité, ainsi que les usages populaires de 
la plante. 
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Pour les amateurs, qui recherchent l'utilité pratique 
sans tenir compte des classifications scientifiques, i^ 
restera la facilité du groupement en plantes alimentaires, 
vénéneuses, médicinales, etc. , en un mot la classification 
pratique des plantes suivant les usages. 

C'est afin de permettre ces diverses modifications que 
nous imprimons nos planches sur des feuilles séparées, 
ne portant aucun numéro et réunies par de simples 
attaches mobiles. 

Le but du premier fascicule est d'exposer une série 
de plantes prises au hasard, afin de faire voir que toutes 
ne se ressemblent pas, qu'il existe des différences 
notables dans le port, dans les feuilles, les racines et les 
fleurs. 

Nous accompagnons chaque dessin d'un petit texte 
relatant les propriétés de la plante et en indiquant les 
usages. 

Le nom de la famille est inscrit en haut et à droite de 
chaque feuillet, tandis qu'à gauche figure l'emploi prin- 
cipal de la plante. 

Le nom latin est indiqué en évitant les synonymes. Le 
nom français est situé immédiatement au-dessous, de 
même que les appellations vulgaires les plus usitées. 

Des dessins, donnant les détails de la fleur et du fruit, 
font passer petit à petit sous les yeux des élèves le nom 
des organes ; la répétition de ces indications finit par 
graver dans la mémoire les termes usités en botanique. 

Dans le deuxième fascicule nous parlons de la fleur, 
puis nous donnons une nouvelle série de planches, toujours 
au hasard, afin de faire parcourir à l'élève les divers 
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types qu'ofire la nature. Nous continuons à fixer son 
attention soit sur la forme de la corolle, soit sur la 
structuré du fruit, tout en signalant les usages et en 
indiquant les noms. 

Dans le troisième livret, qui est la suite de l'exposé 
de la fleur, nous précisons et donnons deux planches 
explicatives des termes du texte. Nous dessinons un type 
des diverses inflorescences et représentons les différentes 
espèces de fleurs, quant à la disposition des organes 
reproducteurs. 

Au haut de la page et sur son milieu se retrouvent 
ces nouvelles indications, tandis que les autres inscrip- 
tions, usage, nom, famille, etc., continuent à figurer aux 
places adoptées dans les deux premiers fascicules. 

Dans le quatrième cahier nous donnons les types des 
diverses formes sous lesquelles on a groupé les fruits. 
Chaque dénomination est suivie des caractères propres 
du groupe. 

Dans les fascicules suivants nous traiterons de la môme 
façon la germination, les racines, les tiges et les feuilles. 

Quand nous aurons ainsi décrit toutes les parties 
constitutives des plantes il nous restera à parler des 
organes accessoires, à donner quelques éléments de 
physiologie végétale, pour terminer par certaines don- 
nées sur la culture et par un résumé de l'histoire de la 
botanique. 

Les fascicules 5, 6, 7 et 8 seront consacrés à ces 
développements ; le neuvième traitera des divers sys- 
tèmes de classification et exposera les méthodes et grou- 
pements des plantes en familles naturelles. 
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Les fascicules 10, 11 et 12 seront réservés à Texposé 
des familles les plos répandues avec des planches résu- 
mant les caractères principaux ou figurant les espèces 
les plus vulgaires non encore dessinées. 

Le mode d'exposition étant adopté il nous a fallu son- 
ger au prix de vente, car tm livre, pour être réellement 
pratique pour les écoles, doit être à la portée de toutes 
les bourses. 

Chaque fascicule ^e vend 1 fr. 25 et l'ouvrage entier, 
24 pages de texte et 216 planches annotées, reviendra 
au prix insignifiant de 15 francs, avec facilité d'espacer 
les achats à volonté. 

Cette somme est minime pour un livre comprenant 
toute la botanique élémentaire et donnant les principaux 
types de nos plantes les plus répandues dans les champs, 
dans les bois et dans les jardins. 

Pour atteindre ce bas prix il nous a fallu une réunion 
de circonstances exceptionnelles. 

D'abord l'application des procédés ingénieux de l'édi- 
teur, procédés que M. Morer se dispose à exposer au 
concours actuel et qui nous ont fait économiser considé- 
rablement, et sur la main-d'œuvre, et sur les matrices- 
types devant conserver les empreintes. 

Ces procédés me permettant de dessiner directement 
les planches, nous ont de plus économisé le salaire du 
graveur. 

Reste à décider du mode d'impression. 

Deux de nos fascicules sont en noir, deux en bistre. 

Notre tendance serait d'adopter cette dernière nuance, 
comme plus douce et offrant le moins de tons heurtés. 
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Notre manière de faire, Messieurs, dépendra de votre 
avis qui ne saurait que nous guider dans la voie qui 
nous reste à suivre pour l'achèvement de notre modeste 
œuvre. 

Je ne saurais, Messieurs, terminer cet exposé de 
l'Herbier du Jeune Botaniste sans exprimer ma profonde 
reconnaissance à M. Timbal-Lagrave, à M. Debeaux, 
notre président de la section botanique, à mon regretté 
collègue et ami le docteur Warion, à M. le docteur 
Companyo et à mon ami Gautier, pour les remercier des 
conseils bienveillants et judicieux . qu'ils ont bien voulu 
me donner. 

Je termine. Messieurs, en recommandant le Jeune 
Botaniste à toute votre indulgence, je le mets sous votre 
savante protection et sollicite vos conseils éclairés pour 
guider ses premiers pas. 

BUGQUOY. 
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LES GITES MINIERS 

EXPLOITÉS 

DANS LE DÉPARTEMENT DES PYRÉNÉES -ORIENTALES 

Par H. A. HENRION, ingénieur civil, membre résidant. 



Exposé. — Malgré Timportance très-considérable 
des gîtes miniers exploités dans le Département des 
Pyrénées-Orientales, il n'existe aucun travail d'ensemble 
pouvant être consulté avec fruit par les nombreux Ingé- 
nieurs métallurgistes qui visitent nos contrées. Telle est 
la lacune que nous nous proposons de' combler tout en 
regrettant qu'une plume plus autorisée que la nôtre ne 
se soit chargée de traiter un sujet qui intéresse à un si 
haut degré le présent et l'avenir du Département, nous 
estimant très-heureux d'ailleurs si nos modestes efforts 
pouvaient provoquer des travaux d'une plus haute portée 
scientifique. 

Nous nous bornerons généralement à résumer les 
renseignements d'une utilité pratique réelle, recueillis 
alors que nous étions chargé de la direction des travaux 
de recherches d'une Compagnie minière, laissant le plus 
souvent la parole aux Ingénieurs d'une compétence 
incontestable qu'il nous a été donné d'accompagner dans 
de fréquentes tournées sur nos montagnes et dont nous 
possédons les rapports. 
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Nous nous occuperons presque exclusivement des 
mines de fer et nous ne parlerons incidemment d'un 
aut^^e minerai (galène ou plomb argentifère) qu'autant 
'^u'il aura été trouvé en présence du minerai de fer, 
objet principal de notre richesse minéralogique. 

Nous ne ferons d'exception que pour les gîtes de 
lignite d'Estavar dont l'exploitation parait susceptible 
d'un accroissement très-considérable aussitôt qu'une 
voie ferrée, aujourd'hui à l'étude^ pourra les desservir. 

Les mines de fer exploitées dans le Département sont 
groupées dans trois régions dont les deux plus impor- 
tantes se développent autour des contreforts Est, 
Est-Nord, Nord-Ouest et Ouest du mont Canigou, et 
l'autre sur les versants de la vallée de T Agly ou de ses 
affluents. 



I. — Oouv d'œil général sur les régions 
de Batère et de Prades. 



Les régions des terrains métallifères, dites de Batère 
et de Prades, dessinent dans leur ensemble, avec 
quelques interruptions, une demi-couronne irrégulière 
autour du Ganigou dont les soulèvements paraissent 
avoir répandu le métal en fusion dans les directions Est, 
Nord et Ouest. 

Région tsz Batère. — En effet, si on jette un coup 
d'œilsur la carte ci-après, des terrains miniers du Canigou , 
on reconnaîtra que la zone des terrains métallifères de la 
région de Batère, partant de la concession de Las Iniis, 
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territoire de CorsaTy, s'étend en se courbant autour des 
contreforts granitiques du Canigou et en passant vers la 
Tour de Batère, d'où la région tire son nom, sar partie 
des territoires de La Bastide, de Velmanya et de 
Ballestavy jusqu'au confluent du ravin de la Goome, sur 
la rivière de la Lentilla, à 5 kilomètres environ en 
amont du village de Finestret. 
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RÉGION DE Prades. — A partir de ce dernier point le 
minerai n'apparaît plus à la surface, mais si nous conti- 
nuons notre marche en contournant les contreforts qui 
donnent naissance aux ravins ou vallées de Llech, des 
Masos, du Llascou ou de Clara et de Taurinya, nous 
trouvons bientôt la concession de Fillols qui commence 
la zone dps terrains métallifères de la région de Prades ; 
cette zone s'étend toujours en contournant les contreforts 
granitiques, sur partie des territoires de Taurinya, de 
Fillols, de Corneilla-du-Conflent, du Vernet, de Sahorre, 
d'Aytua, d'Escaro et de Nyer. 

Interruption apparente entre les deux régions. — 
Ici se pose l'importante question de savoir si l'interrup- 
tion observée entre les vallées de la Lentilla et de 
Taurinya ne serait pas plus apparente que réelle. 

Le regretté M. Rouquayrol, ingénieur métallurgiste 
dont les méthodes d'exploitation des mines ont fait école, 
pensait que le minerai de fer, plus ou moins abondant et 
plus ou moins régulièrement répandu, y était simplement 
recouvert par les terrains de transport qui forment les 
contreforts secondaires de cette zone inexplorée. 

Une fois lancé sur cette piste nous avons remarqué, 
en effet, que tous les ravins de quelque importance qui 
traversent le chemin de fer entre la Lentilla et la gare 
de Prades, roulent pêle-mêle, avec des galets de granit, 
de schiste, de quartz, de calcaire saccharoïde, une 
quantité très notable de blocs de minerai de fer plus ou 
moins arrondis par le frottement. Evidemment, ils ne 
peuvent provenir que de la zone d'interruption signalée 
entre les deux régions métallifères de Batère et de 
Prades. 
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Il ne serait donc pas sans intérêt de remonter ces 
ravins et de les examiner avec un soin minutieux sur 
tout leur parcours jusqu'à leur source, pour voir si 
quelques affleurements n'existeraient pas dans les parties 
encaissées dans les roches calcaires mises à nu par le 
courant ; et si, efiectivement, on trouvait des affleure- 
ments, il ne serait pas absolument téméraire de penser 
que quelques travaux de recherches sur ces points 
pourraient n'être pas infructueux. 



II. — Inconvénients de la législation actuelle 

sur les mines. 



Maintenant, si on veut savoir pourquoi de semblables 
recherches n'ont pas encore été tentées, nous dirons que 
la législation sur les mines, et notamment la loi du 
21 avril 1810, encore aggravée par la jurisprudence 
constante des tribunaux, favorise par trop les proprié- 
taires de la surface pour qu'on puisse sagement se livrer 
à de longs et coûteux travaux, avec des chances sérieuses 
d'insuccès, en vue d'obtenir une concession de mine 
assez difficilement accordée par le Gouvernement. 

Une expérience, trop constante dans nos contrées, a 
démontré en effet, qu'une fois cette concession obtenue 
à grands frais, elle profite surtout aux propriétaires de 
la surface, qui exploitent à ciel ouvert des gisements 
dont ils n'auraient même pas soupçonné l'existence si les 
travaux du Concessionnaire ne les avaient mis en évi- 
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deûce. On ne saurait trop le redire : c'est dans l'état 
actuel de notre législation que se rencontre l'obstacle 
presque insurmontable à des travaux de recherches qui 
cependant contribueraient puissamment au développement 
de la richesse publique. 

L'effet de cette législation, déplorable selon nous, se 
trouve encore particulièrement aggravé dans nos contrées 
par cette double circonstance que les minerais gisent 
presque toujours en flanc de coteau et ne s'étendent 
généralement pas à de grandes profondeurs, ce qui en 
rend l'exploitation à ciel ouvert plus ou moins complète- 
ment praticable, sans nuire à l'écoulement des eaux à 
la surface, comme l'exigent les règlements administra- 
tifs en vigueur sur la matière. 

On était en droit d'espérer que les modifications 
actuellement projetées à la loi du 21 avril 1810 apporte- 
raient un remède à ce fâcheux état de choses. Déjà dans 
le projet de loi présenté le 5 février 1877, par 
M. Brossard, à la Chambre des Députés, l'article 70 
laissait à l'Administration le soin de décider, dans chaque 
cas particulier, l'opportunité de la réunion du droit 
d'exploitation à ciel ouvert, qui a^^artient aux proprié- 
taires de la surface, à la concession accordée par l'Etat, 
en fixant l'indemnité à payer par le Concessionnaire aux 
propriétaires dépossédés. 

Dans ce cas l'Administration aurait pu tenir équitable- 
ment compte, dans la fixation de cette indemnité, des 
avantages que les propriétaires de la surface auraient 
retirés eux-miêmes des travaux de recherches du con- 
cessionnaire. 
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C'est là, selon nous, un principe de compensation très 
légitime qu'il faudrait, de toute nécessité, introduire dans 
la loi à intervenir. 

Malheureusement, l'article 70 du projet de loi, déjà 
voté par le Sénat et actuellement soumis aux délibéra- 
tions de la Chambre des Députés, tout en laissant à 
l'Administration le droit de décider la réunion des 
exploitations à ciel ouvert à la concession, porte que les 
tribunaux ordinaires détermineront le montant de 
l'indemnité due par le concessionnaire aux propriétaires 
de la surface. 

La nouvelle disposition légale projetée paraît présenter 
des inconvénients très graves : 

D'abord, l'expérience ne l'a que trop démontré, les 
tribunaux ordinaires ne se sont pas encore complètement 
inspirés du principe de la loi du 21 avril 1810 qui fait de 
la surface et du sous-sol concédé deux propriétés absolu- 
ment distinctes : pour eux le sous-sol, en vertu du droit 
commun, appartient toujours 'au propriétaire foncier et 
ils sont disposés à juger que celui-ci est véritablement 
frustré de tout ce qu'on peut en retirer. 

Ensuite le texte de l'article 70 du projet de loi semble, 
jusqu'à un certain point, consacrer cette erreur en 
disant que le concessionnaire de la mine doit indemniser 
le propriétaire de la minière, sans môme distinguer entre 
la minière déjà en exploitation et celle qui ne tirerait sa 
raison d'être que des découvertes produites par les 
recherches du concessionnaire. 

D'un autre côté, si la redevance à payer par le conces- 
sionnaire doit ôtre « équivalente au revenu net que le 
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propriétaire aurait pu tirer de l'exploitation », on peut 
se demander quel intérêt le concessionnaire pourrait 
avoir à exploiter lui-même, avec la perspective d'aban- 
donner le revenu net de son travail au propriétaire 
foncier. 

Enfin si cette redevance doit être préalablement payée 
pour tout le minerai exploitable à ciel ouvert, dans un 
avenir plus ou moins éloigné et plus ou moins éventuel, 
on peut être assuré d'avance qu'aucun concessionnaire ne 
sera tenté d'en demander la réunion à sa concession et 
que cette faculté, inscrite dans la loi à son profit, demeu- 
rera toujours à l'état de lettre morte. 

En fait, le projet de loi en discussion, pas plus que la 
loi du 21 avril 1810, ne garantit à l'explorateur, dûment 
autorisé, la jouissance du produit éventuel de ses travaux 
de recherches. 

Il est juste de reconnaître d'ailleurs qu'il est bien 
difficile de déterminer législativement la limite qui doit 
séparer la propriété foncière* de la propriété du sous-sol 
concessible ; cependant, dans le cas surtout où il s'agit 
d'un sol non encore exploré au moment où les travaux 
de recherches commencent, il semble qu'il serait parfai- 
tement équitable de concéder tout le minerai qui peut 
être exploité, en galerie ou avec des puits, sans exposer 
la surface du sol à être modifiée par des affaissements 
ou des éboulements. 

L'Administration pourrait déterminer, dans chaque 
cas particulier, soit la limite des travaux à entreprendre 
souterrainement, soit les ouvrages de consolidation 
à faire en vue de prévenir ces affaissements, laissant 
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d'ailleurs le concessionnaire civilement responsable, 
vi&-à-Yis du propriétaire foncier, de tous les dommages 
causés tant aux minerais de surface qu'aux autres pro- 
duits du sol. 

En résumé, tant qu'on n'aura pas modifié la législation 
dans ce sens, relativement aux terrains encore inexplorés 
pour la matière à concéder, le chercheur d'un gîte 
minier — supposé qu'il le découvre, ce qui est loin 
d'arriver toujours — ne sera rien moins qu'assuré de 
jouir du fruit de ses travaux et dépenses. 

Aussi, peu ou point de travaux de recherches réguliè- 
rement conduits en vue d'obtenir des concessions 
nouvelles : chacun gràbotte à la surface, saccageant et 
dévastant les gîtes miniers, au lieu de se livrer à une 
exploitation méthodique qui éviterait les éboulements et 
l'enfouissement d'une grande partie des meilleurs mine- 
rais, au grand préjudice de l'intérêt général. 



III. — Les gîtes miniers existent-ils tout autour 

du Ganigou ? 



Après cette digression sur la législation des mines il 
y aurait lieu d'examiner, en reprenant notre exposé 
d'ensemble des mines du Ganigou, l'hypothèse de leur 
continuité au pied des contre-forts Sud-Ouest, Sud et 
Sud-Est de cette haute montagne. 



- 123 -- 

Mais bien que cette question n'ait peut-être pas encore 
été étudiée avec tout le soin qu'elle comporte, on peut dire 
qu'il ne semble pas probable que le minerai de fer s'y 
rencontre, d'abord parce que ces contre-forts s'y main^ 
tiennent à une altitude supérieure à celle où on le trouve 
habituellement dans les régions voisines (500"* à 1780""), 
et ensuite parce que les roches granitiques qui les com- 
posent ne laissent guère supposer sa présence. En effet, 
excepté peut-être dans la concession du Boulet {région 
deBatère) près du pic de l'Estelle dont l'altitude est de 
1800"*, le minerai de fer n'est pas intercalé dans le 
granit, mais généralement dans des filons ou amas de 
calcaire saccharoïde qu'il imprègne plus ou moins. 

Au surplus, les voies de transports économiques man- 
quant absolument dans ces parages, une étude appro- 
fondie de cette question, intéressante peut-être au point 
de vue scientifique, ne serait, pour le moment du moins, 
d'aucune utilité pratique. 

IV. — Disposition et caractère des gîtes 
métallifères du Canigou. 



Les montagnes du Canigou présentent partout la forme 
éruptive ; elles sont formées d'une masse granitique 
compacte passant généralement au mica-schiste à mesure 
qu'on s'éloigne de leurs puigs ou sommets. Au pied de 
leurs contre-forts, côté Est, Nord et Ouest, on remarque 
de larges bandes ou filons de roches calcaires saccha- 
roïdes qui tranchent sur les tons plus gris des roches 
schisteuses encaissantes. 
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Ces bandes calcaires s'étendent sur des longueurs de 
12 à 16 kilomètres avec des largeurs variant entre 50 et 
150 mètres ; elles sont presque régulièrement parallèles 
entre elles, surtout dans la région de Batère où leur 
direction est généralement comprise entre Nord, 59° 
Ouest et Nord, 63° Ouest. Dans la région de Prades 
leur direction est moins clairement accusée et semble se 
rapprocher d'une ligné Est-Ouest entre Escaro et Torrent, 
tandis qu'elle inclinerait légèrement vers l'Est entre le 
Verne t et Taurinya. 

D'après MM. Fuchs et Glérault, ingénieurs-professeurs 
à l'Ecole des mines, qui ont visité les gîtes métallifères 
du Canigou en 1872, ces calcaires auraient aussi une 
origine éruptive bien caractérisée, en petit par les nom- 
breux empâtements serpentineux des fragments schisteux 
voisins, en grand par la variation incessante des terrains 
qui les encaissent, et, d'une manière plus générale, par la 
netteté etla constance de leur direction qui contrastent avec 
la multiplicité des orientations observées dans les schistes. 

Ces ingénieurs pensent que, postérieurement à l'érup- 
tion des granits à travers les schistes et les calcaires, 
l'ensemble de ces terrains a subi une série de disloca- 
tions et de craquements dont plusieurs ont été suivis 
d'émanations métallifères qui en ont rempli les fissures. 
C'est ainsi qu'ils expliquent les différences observées 
dans la direction et dans la nature des minerais co- 
existants dans le même gîte ou dans les gîtes les plus voisins . 

Au surplus sur divers points, et notamment près de 
la métairie de Villarem (région de Batère) le fer, presque 
pur, répandu dans les fissures de la dolomie, présente 
tous les caractères d'une coulée de métal en fusion ; il 
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en est de même de tous les échantillons d*hématite 
mamelonnée que l'on trouve soit à la mine de la Pinouse 
(région de Batère), soit dans la concession de Fillols 
(région de Prades), 

Aussi remarque-t-on, d'une manière générale, que les 
émanations métallifères ont traversé les masses en suivant 
les interstices des roches où elles rencontraient les 
moindres résistances. C'est ainsi^ pçir exemple, que les 
enrichissements des gîtes se trouvent le plus souvent 
intercalés entre les calcaires et les schistes où ils 
remplissent les vides produits par les dislocations dont 
nous venons de parler. 
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C'est surtout à l'approche des cols qui relient les 
contre-forts principaux aux contre -forts secondaires de 
moindre altitude, c'estrà-dire aux points où les disloca- 
tions se sont le plus accentuées, que les filons semblent 
s'élargir et qu'on trouve généralement les plus puissants 
amas dé calcaire dolomiteux et de minerai. On peut 
observer ce fait aux mines de Las Indis et de la Pinouse 
qui touchent au col de la Oirère, au col de Plumère, 
près de la métairie de Villarem (région de Batère) ainsi 
qu'aux mines de Fillols, du Vemet, de tSahorre, de la 
partie supérieure du Torrent et aux mines d'Bscaro, 
près du col de la Llaute (région de Prades). 

Ce mode de formation est encore confirmé par cette 
circonstance observée presque partout, que lès filons de 
calcaires dolomiteux, formant la gangue du minerai, 
diminuent de puissance ou d'épaisseur à mesure qu'ils 
s'étendent en profondeur, comme toutes les crevasses 
produites par les soulèvements de la masse. 

Aux causes de formation, pour ainsi dire mécaniqttes, 
que nous venons d'indiquer, sont venus s'ajouter des 
phénomènes purement chimiques dus à la solubilité des 
calcaires dans les eaux filoniennes ; ces calcaires se sont 
plus ou moins imprégnés de fer et ont formé des élar- 
gissements et des enrichissements qui constituent de 
puissants amas métalUques, affectant généralement la 
forme colonnaire, dont la plus grande dimension traver- 
salese trouve dans la direction même des bancs calcaires. 

Ces bancs ou filons calcaires, sensiblement parallèles 
entre eux, sont rencontrés parfois par d'autres bancs 
semblables également parallèles entre eux : de là des 
croisements assez fréquents où se trouvent presque ton- 
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jours des enrichissements particuliers du minerai. Cette 
circonstance semble indiquer que les imprégnations 
métallifères de directions différentes ne sont pas contem- 
poraines les unes des autres et que celles qui se sont 
produites en dernier lieu ont traversé, en les enrichis- 
sant de nouveau, des filons déjà imprégnés par des 
émanations antérieures. 

Cependant il faudrait se garder de penser que ces 
bancs de calcaires saccharoïdes passent partout à la 
dolomie plus ou moins ferrugineuse ; sur de grandes 
longueurs ils sont restés blancs dans leurs parties 
exposées aux influences atmosphériques et ne portent 
aucune trace d'oxyde de fer. 

Ensuite la dolomie elle-même est bien loin d'être 
partout suffisamment imprégnée pour constituer un 
minerai utilement exploitable. C'est ce que plusieurs 
propriétaires fonciers ne paraissent pas avoir bien 
compris, car ils ont parfois abattu à ciel ouvert, et même 
en galerie, notamment dans la vallée du Vernet, un peu 
au-dessous et presque en face de Corneilla-du-Conflent, 
de grandes quantités de calcaire, fortement teinté par 
l'oxyde de fer, qu'ils prenaient pour du minerai. 

Aussi les explorateurs quelque peu habiles se refusent- 
ils à admettre que la dolomie, plus ou moins teintée, 
f soit toujours un indice certain de la présence d'un gise- 
ment exploitable ; seulement, comme le minerai s'y 
trouve le plus généralement encaissé, c'est pour eux une 
simple indication de n'avoir pas à le rechercher ailleurs, 
et, le plus souvent, c'est aux affleurements ou taches de 
minerai dans la dolomie qu'ils placent les points d'attaque 
de leurs travaux. 
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CONCLUSION. — De l'exposé qui précède on est 
conduit à conclure que le caractère essentiel des gîtes 
miniers du Canigou consiste : 

1* Dans la grande variation de leur puissance et de 
leur allure suivant la nature et la disposition de la roche 
encaissante ; ils se présentent tantôt sous forme d'amas 
en chapelet dont la direction générale est la môme que 
celle des filons calcaires qui les encaissent, comme dans 
la concession de Las Indis (région de Batère), et tantôt 
en filons-couches très-irréguliers, comme dans les mines 
de Fillols, de Sahorre et ^Escaro (région de Prades) ; 

2° Dans la diminution de la puissance des filons à 
mesure qu'on s'étend en profondeur au-delà d'une 
certaine limite ; 

3° Dans l'extrôme variabilité de la composition des 
minerais trouvés dans le môme gite ou dans des gîtes 
très-voisins (oligiste, hématite et spathique) ; 

4° Dans la forte teneur des minerais en manganèse, 
accusée par l'expérience industrielle et par des analyses 
reproduites ci-après, ce qui rend ces minerais particulière- 
ment précieux pour la fabrication des fontes aciéreuses, 
soit qu'on les traite seuls, soit qu'on les ajoute à 
d'autres minerais moins riches en manganèse. 

Après cet exposé d'ensemble, il convient de passer à 
la description sommaire des gisements de chacune des 
deux régions de Batère et de Prades. 
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V. — Région de BaUre. 



A l'Est du sommet le plus élevé du Canigou et sur 
les deux versants du contre-fort qui relie le puig du 
Pél de Ca au puig de Y Estelle et qui limite les terri- 
toires des communes de Corsavy, de La Bastide et de 
Velmanya, on trouve un groupe de 15 mines de fer 
déjà concédées, présentant ensemble une surface de 
563 hectares environ, indépendamment d'une mine dont 
la demande en concession est actuellement soumise à 
l'instruction administrative, et qui aurait une surface 
d'environ 1909 hectares. 

Si](|iposons cette concession accordée, l'ensemble des 
terrains métallifères concédés s'étendrait sur une super- 
ficie totale de 2472 hectares et comprendrait presque 
tous les gisements que nous avons indiqués comme 
form^ la région dite de Batère. 

L^étendue des surfaces concédées ou demandées en 
concession ne peut donner que très-relativement, il est 
yrai, lia mesure de' riat|K>riâiice des riehesdes IminëiUQo- 
giques de cette région.; ntais 4si Ton considère, d'anctré 
part> fia quantité des concesaioi^ successiveme&t aiecàf- 
dées par l!£tat» après démonatration de .la eoncessfbSitë 
des g^ltes, il faut bien admettre a /^'on ^qu'il y 'a là A^ 
giaemefitd .tBsq^oitables tcôiHn(imta^ 

9 
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n est d'ailleurs certain qu'aucune de ces mines n'a été 
épuisée, malgré les travaux anciens accusés par de 
fréquentes et fortes dépressions observées à la surface. 
Faute de moyens de transport autres qu'à dos de muleta, 
ces mines n'ont jamais alimenté et n'alimentent encore 
anJoard'hui ipe de petites forges à la catalane, telles 
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qu'on en pewt voir fonctionner à Amélie-les-Bains, à 
Arles-sur-Tech, à Corsa vy, etc. Or, ce procédé primitif 
*de traitement n'utilise que les minerais de fusion très- 
facile, comme les hématites et les carbonates complète- 
ment décomposés et hydratés;, c'est ce qu'on appelle dans 
le pays la mine douce ou la mine noire. Il en est 
résulté que les mineurs ont poursuivi et exploité la mine 
noir^, par la méthode du traçage, laissant toujours au 
toit et au mur de leurs filons tortueux d'immenses 
quantités de minerai spathique blanc ou d'oligiste dont 
ils n'auraient pas trouvé l'empjoi. 

Du reste ils abandonnaient leurs travaux dès que les 
eaux venaient à les envahir pour les reprendre à côté, 
n'emportant, au jour le jour, que la mine douce la moins 
coûteuse à abattre, sans se préoccuper jamais ni d'établir 
des galeries d'écoulement, ni de l'aménagement de la 
mine en vue d'une exploitation régulière. D'ailleurs, 
l'impossibilité absolue d'augmenter les débouchés exjces- 
sivement restreints du produit de ces mines, expliquait 
et justifiait cette façon de procéder. 

Quantités a exploiter. — On pourra se faire une 
idée des quantités de minerai encore à exploiter dans 
cette région quand on saura que les évaluations les plus 
pessimistes, faites par les ingénieurs qui ont sérieusement 
examiné le terrain, ne s'élèvent pas à moins de 4 millions 
de tonnes, sans y comprendre ni les riches mines de 
Las IndiSy ni les concessions de la Pinouse, de Dalt 
et de la Tour de Batère. 

De son côté, M. Rouquayrol pensait que la concession 
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du Boulet, dont la superficie n'est que de 73 hectares, 
renferme à elle seule 6 millions de tonnes de minerai 
dans de bonnes conditions d'exploitation. 

Enfin, M. Etienne, qui a pu examiner plus longuement 
beaucoup d'anciens travaux encore abordables en 1872, 
portait à plus de 20 millions de tonnes la quantité des 
minerais à extraire de l'ensemble des gisements de la 
région. 

Nous devons ajouter, toutefois, que ces évaluations 
n'expriment que des approximations assez éventuelles ; 
elles ont été généralement faites ^ la vue des aflEleure- 
ments et des excavations ou dépressions du sol produites 
par les exploitations des anciens, à défaut de travaux de 
recherches régulièrement conduits qui eussent été beau- 
coup plus concluants : c'est là ce qui explique d'ailleurs 
les difiërences considérables que l'on peut observer dans 
les chiffres ci-dessus, en dehors de celles qui résulteraient 
naturellement du plus ou moins grand nombre des gîtes 
miniers évalués. 

Quoiqu'il en soit de ces approximations, nous en avons 
dit assez pour faire comprendre l'importance très-consi- 
dérable des ressources que la métallurgie pourra trouver 
dans les mines de fer de cette région, dès que des voies 
économiques de transport, encore à étudier, pourront 
les relier à notre réseau de chemins de fer. 

Passons maintenant à l'examen très-sommaire de* 
chacune des concessions de ce groupe en indiquant, 
autant que possible, l'allure des gîtes et la nature des 
minerais qu'on y trouve. 
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Concession de LAS IN DIS 

Superficie : 40 hectares. 



En contournant la montagne de Batère de l'Est à 
rOuest et sur le versant qui appartient au bassin du 
Tech, on trouve d'abord la concession de Las Indis, 
située près du col de la Oirère, au-dessus du puig de 
Pel de Oa, et à une altitude moyenne d'^énviron 1700"™. 

Elle est considérée dans le pays comme une des plus 
riches de la région; c'est d'ailleurs la* seule dont 
l'exploitation ait été conduite avec quelque régularité et 
presque sans interruption. 

Ses gîtes se présentent sous forme d'amas en chapelet 
dont la direction générale paraît être Nord-Sud, avec 
pendage à l'Est, se confondant avec celle des calcaires 
dolomiteux encaissants. L'amas qui est actuellement 
en exploitation présente une puissance moyenne de 
70 à 80 mètres, un volume d'au moins 100. 000°^. ^, ou 
une masse d'environ 300.000 tonnes de bon minerai. 

La coupe ci-après , établie de mémoire , pourra 
donner une idée de l'allure du gîté exploité à Las Indis. 
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Le minerai qu'on en tire est un oxyde hydraté trâs-pur 
et très-recherché pour la fabrication des fers à la 
catalane en raison de sa grande fusibihté. 

L'analyse faite par M. Ferrer, pharmacien à Perpi- 
gnan, a donné pour 100 parties de minerai : 

69.06 de fer. 
3.50 d'oxyde de manganèse. 

On y trouve aussi quelque peu d'hématite et de 
spathique. 



Concession d'EL POU. 

Superficie : 18 hectares. 



Cette concession, toute voisine de celle de Las Indis 
dont elle n'est séparée à la surface que par un banc de 
schiste, paraît renfermer la continuation du même gîte. 
Les énormes excavations des travaux anciens dans 
lesquelles on peut encore pénétrer, démontrent d'ailleurs 
qu'il s'agit aussi d'amas très-considérables égale- 
ment disposés en chapelet. Les mineurs ont dû ôtre 
arrêtés par les eaux qui ne permettent même plus de 
visiter les chambres inférieures. On y trouve, comme 
partout dans la région de Batère, du minerai spathique 
contourné par les mineurs qui le délaissaient pour 
prendre les hématites et l'oxyde hydraté. Les exploita- 
tions commencées dans la concession des A'igues 
Uanques, située immédiatement en dessous, autorisent 
à croire que ces puissants amas s'étendent en profondeur. 
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Goneessim â^AIQUES BLÀN^tlElS. 

I^uperflcie: 29 hectares. 

Cette mifiie' i^% ig^ être rs^^ âepgis longtemps : tous 
les travaux anciens sont éboulés ; il doit en être de 
même de ceto qtii ont été e:x.écalés en ÏSTlS et qui 
commençaient à atteindre le gîte. On y trouvait des 
hématites, des spathiques et de Toligiste semblable à 
celui qu'on exploitait à Las Coudeilles. 

L'entrée en galïrie était à Tad^ade xie 1556°". 



Concession de LAS GOUDEILLES. 

' Snperfid^ : 5? liéctarefs. 



Placée immédiatement au-dessous de La& Indis et 
à'Aïgîces^îanques, cette concession doit renfermer la 
continuation de leurs gîtes en profondeur. Quelques 
travaux exécutés en 1876, démontrèrent la présence 
d'un amas puissant de belles hématites cloisonnées qui, 
d'açrès Tanalyse de M. Ferrer, contient 56,8 pour cent 
de fer. 

A l'entrée des travaux en galerie on a commencé à 
ciel ouvert l'exploitation d'un minerai oligiste remar- 
quablement pur : 61 pour cent de fer ; 1^,8 pour cent 
d'oxyde de manganèse. 

L^; 9ol d^e la' galerie est à Vajltîtttde de 1374'^, 
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Concession ^e Saint-PierH. 

Superficie : 12 hectares. 



Cette mine sitaée au-dessous du Col de Cirère, ne 
peut être yisitée en raison de l'effondrement complet 
des travaux anciens. 



Concessio7h 4e la BéNNABE. 

Superficie : 30 hectares. 



Cette concession est dans la même situation que la 
précédente. 



Concession de LAS CANAL8. 

Superficie : 8 hectares. 



Située immédiatement au-dessous du Col de Pey, 
cette mine, au dire des anciens mineurs, renfermerait, 
ainsi que les deux précédentes, de puissants amas de 
minerai spatbique qu'ils auraient délaissés. 



Concession de DALT. 

Superficie: 7 hectares. 

Cette mine renferme, paraît-il, des hématitbl^ sem- 
blables à celles que Ton trouve dans la conoessioiî .^^ 
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Boulet, de l'autre côté du pic de VEstelle. Pendant 
longtemps elle aurait alimenté la forge de Corsavy 
concurremment avec la mine de la Pinouse qui appar- 
tient également au propriétaire de cette forge. On dit 
qu'elle est loin d*ôtre épuisée et que l'exploitation en a 
été arrêtée par les eaux. 



Concession de MOU NT, 

Superficie : 9 hectares. 



D'après les excavations produites par les travaux 
anciens, il est facile de reconnaître que les amas de 
cette concession vont rejoindre ceux de la Droguère. 
La puissance d'un amas, encore visible à la surface, 
paraît être d'au moins 3 mètres. 



Concession de la DROQUÈRE. 

Superficie : 5 hectares. 



Dans le bas de cette concession on remarque une 
excavation dans le calcaire où l'on trouve le fer oligiste 
le plus beau. Les amas, de puissance très-variable, 
paraissent être dans le prolongement de ceux de 
Bigarrais. De nombreux anciens travaux, complètement 
effondrés, laissant cependant voir le minerai spathique 
3ur plusieurs points. 
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Concession de BIQARRATS. 

Superficie : 40 hectares. 



Cette concession a une grande importance. On peut y 
constater la présence d'amas très-rapprochés, si même 
ils ne se rejoignent souterrainement pour constituer un 
fllon de 7 à 8 mètres de puissance moyenne, dont la 
direction générale serait Nord 15°, Ouest. On y a 
commencé une galerie qu'on n'a pas poursuivie, proba- 
blement parce que les hématites faisaient place aux 
minerais spathiques ; en effet les parois et le fond de 
cette galerie, à l'avancement, sont en minerai blanc. 

C'est dans cette concession que se trouve BoucOrnègre 
(Bouche noire) : c'est une grande excavation, en plein 
minerai spathique oxydé par les influences atmosphé- 
riques, présentant une longueur de plus de 100 mètres 
et une largeur de 20 mètres environ. Entre les schistes 
et les calcaires, dans la partie haute de ces anciens 
travaux, on a remarqué quelques traces de cuivre dans 
le minerai. 

M. Etienne, ingénieur civil des mines, a observé fort 
attentivement, vers le sommet de cette concession, une 
bande ou filon de calcaire qui atteint parfois 100 mètres 
de puissance et dont le parcours est parsemé d'effon- 
drements et de débris d'exploitation, ce qui justifie le 
dire des mineurs qui prétendent avoir suivi autrefois le 
minerai noir en direction sans jamais le perdre. Malgré 



les grands travaux déjà exécutés dans cette concession 
il est certain qu'on y trouverait encore de fortes 
quantités de bons minerais (1). 

Concession du BOULET. 

Superficie: 73 hectares. 



De l'avis de tous les ingénieurs qui ont étudié les 
affleurements et la position des anciens travaux de cette 
concession, elle serait la plus importante de toute la 
région. Voici, au surplus, ce qu'en disait M. l'ingénieur 
Rouquayrol, dans son remarquable rapport du 13 sep- 
tembre 1872 : « En parcourant la concession du Boulet 
« nous avons pu constater l'existence de deux filons 
« parallèles ayant une direction Nord-Est — Sud-Ouest 
« situés sur les deux versants opposés du ravin qui 
« partage cette concession. L'un de ces filons se trouve 
« dans le granit* ou plutôt dans les micacMstes et ren- 
« ferme principalement des hématites brunes ou man- 
« ganésifères d'excellente qualité pour la fabrication 
« de l'acier. Quelques travaux d'exploitation entrepris 
« sur des points différents permettent de le suivre assez 
« facilement sur une longueur de 1000 mètres environ. 

« Sur deux points différents, au bout de deux 
« galeries encore ouvertes, nous avons constaté une 
« épaisseur de 6 mètres de bon minerai. Si à raison 
a des parties amincies ou môme stériles qui doivent se 
« rencontrer, nous admettons une puissance moyenne 
« de 3 mètres et une profondeur de 300 mètres, la masse 

[\] L'altitude de la galerie ouverte en 1876, au pied de Bouca^gre, 
est de 1610 mètres. 



« des minerais renfermés dans ce filon devra être 
« évaluée à 2.320.000 tonnes. 

« Le deuxième filon part du point de rencontre du 
« ruisseau àHEloulato et du cheimin d'Arles à La Bastide : 
« il n'a pas moins de 50 mètres d'épaisseur, mais, 
« comme à Fillols, le minerai se trouve mélangé de 
« calcaire. En remontant la concession du Boulet, on 
« constate dans quelques travaux encore accessibles une 
« puissance de 6 à 10 mètres. La plus grande masse 
« des minerais est spathique, cependant on trouve une 
« certaine quantité d'hématite et aussi de fer oiigiste. 
« En admettant une puissance moyenne de 6 mètres et 
« une profondeur de 100 mètres, nous trouvons une 
« richesse de 4.000.000 de tonnes dans de bonnes 
« conditions d'exploitation. » 

Voici, d'après les analyses de M. Ferrer, la teneur, 
en fer et en manganèse, des trois sortes de minerai 
exploités dans la concession du Boulet : 



ON A TROUVÉ 

pour 
100 de minerai. 


No 1. 
Hématite brune 
cloisonnée (1). 


No 2. 

Fer oiigiste 

à grain très-fin. 


No 3. 

l\(inerai blanc 

spathique. 


Fer 


56.7 

2.9 

40.4 


60.5 

3.4 

31.1 


47 
2.2 
50.8 


Manganèse oxydé 
Autres matières. 

Totaux — 

- . 


100 » 


100 ^ 


100 » 



(1) L'entrée en galerie d'exploitation de ces hématites est à l'altitude 
de 1780 mètres. 



1 
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Concession de la Tour-de-Batère. 

Surface : 87 hectares, 10 ares. 



La concession de la Tour-de-Batère a été accordée 
par décret du 11 mai 1877. Les galeries ouvertes, non 
loin des sources de la rivière du BoulèSy au pied du 
col de la Tour-de-Batère, démontrent l'existence d'un 
gisement puissant de fer spathique, de couleur grisâtre, 
dont l'aspect contraste singulièrement avec tous les 
minerais spathiques du Canigou. 

D'après l'analyse de M. Ferrer, il contiendrait 
34 pour 100 de fer. 



Concession de VILLA-FRANC A, 

Superficie : 45 hectares. 



Si nous remontons vers le pic de Y Estelle, pour 
visiter le versant de la montagne de Batère qui donne 
ses eaux au bassin de la Tet, nous trouverons la con- 
cession de VillorFranca, toute voisine de la partie la 
plus élevée de celle du Boulet. 

D'après les renseignements recueillis par M. Rou- 
quayrol, on aurait exploité dans cette mine un filon, ou 
peut-être un amas contenant moitié minerai noir et 
moitié minerai blanc. Ce fllon, dit cet ingénieur, paraît 
former la continuation de celui qu'il ' a constaté au 
Cortal del Prat d'en Fav/re^ ou bien celui de la 
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Pinoîise. Selon noas, il serait plas conforme à Tallure 
générale des gîtes miniers du pajH»^ d'admettre que 
cului-ci se trouve au point de croisement des deux 
filons indiqués. 

Le minerai noir de Villa-Franca était traité à la 
forge catalane d'Amélie-les-Bains et donnait du fer 
aciéreux. 

■ 

M. Etienne, qui a visité en 1872 les anciens travaux 
éboulés depuis, y avait signalé la présence de grandes 
quantités de minerai spathique délaissé par les mineurs. 

Concession de la PINOUSJE. 

Superficie : 102 hectares, 71 ares. 

Cette concession située au-dessous des Cols de Pey 
et de la Cirère, renferme dans son périmètre les gîtes 
miniers connus autrefois sous le nom des mines de Pey^ 
de Saint-Michel et délai Langouste. On y trouve surtout 
des hématites fibreuses et mamelonnées, très-riches en 
manganèse, qui alimentent en grande partie les forges 
catalanes de Corsavy et d'Arles-sur-Tech, et parfois 
celle de Velmanya qui appartient au môme maître de 
forges. 

Gîte du col de PLUMÉ RE. 

territoire de Labastide (non concédé). 

Après avoir passé en revue toutes les mines concédées 
dans la région de Batère^ nous devons dire un mot du 
gîte du col de PlumèrCy près de la métairie de Villarem, 
non seulement à cause de l'allure qu'il paraît présenter, 



mais 6n6ore en raiâOB de la riohesâe exceptionaeUe du 
minOTai qu'on y extrait. 

Voici, d'ailleurs l'analyse qui en a été faite par le 
Bureau d'essais de l'Ecole des Mines : 



è^ 



lÉJ^^^fiftâett 



ON A?DOSÉ 

pour 

100 parties de minerai. 



aiice 

Alumine 

Peroxyde de fer 

(Ce qui correspond en fer à. . 
Oxyde rouge de manganèse. 

Chaux. 

teignésie 

Acide sulfurique 

Acide phosphorique 

Acide tétanique 

Perte par calcination — 



No 1. 

HÉMATITE 

brune. 



Totaux, 



2.00 
0.60 
0.84 
(58^ÔB1 

'ftb80iice. 

àEsencé. 

absence. 

0.10 

0.06 

0.60 

12.00 



No 2. 

Fer carbonafë 

en 
partie altéré. 



99.36 



4.00 
absence. 
68.30 
..,.(47.«d) 
2.t30 

traces. 
0.60 
absence. 
0.04 

traces. 
24.60 



N»4. 

Fer oligfete 
(«Ktùilé ^ 
magnétique). 



• AJ ■/ j -. • , 



■^.84 



3.00 

traces. 
92.60 

(64.82| 

3.60 
absence. 

^aDp0ll£^v 

absence. 
0.06 
0.20 
O.30 



99.76 



I 



En ce qui concerne la puissance du gîte, tous Jes 
ingénieurs qui ont visité ces parages ont émis l'opinion 
qu'elle deVait fttfe très-consîdérable, à en Jtîger par sa 
position près d^n col au rpoint de croisement de deux 
bandes calcaires et par les nombreux affleurements ou 
tachés de fer à peu près pur, dans la dolomie. 

Nous devons dire cependant que les travtox 'de 
rechercbes, peut-être insuffisants, exécutés en 1876, 
semblent démontrer qu'on se Xvovcste ea présende d'éma- 
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nations métalliqQes qui ont pénétré dans toates les 
fissures du calcaire et s'y sont répandues sous forme de 
toile d'araignée. Plusieurs galeries, dont les points d'atta- 
que étaient placés aux affleurements, ont dû être abaudon- 
néesparceque le minerai, à l'aYancement, suivait quelques 
veinules insignifiantes et finissait par disparaître complè' 
tement. Il est donc à craindre que la qualité exception- 
nelle du minerai ne soit ici aux dépens de la quantité. 
Cependant il ne faut pas se hâter de conclure : les 
faux puits creusés au col et un peu au-dessous de la mé- 
tairie Villarem n'ont pas quitté le minerai ; il y aurait lieu 
de les continuer et peut-être trouverait-on les amas qui ont 
donné naissance aux coulures observées dans la dolomie. 



Cette mine produit de l'oxydulé magnétique très- 
remarquable. 

10 
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Autres gisements de la RâoiON. — Le cadre for- 
cément restreint de cette notice ne nous permet pas de 
nous étendre sur les autres gisements de cette région, 
plus ou moins nettement accusés, soit par leurs affleu- 
rements, soit par quelques menus travaux de recherches. 
Nous nous bornerons à dire qu'ils ont paru assez 
importants, notamment sur les contre-forts à TEst et à 
rOuest du village de Velmanya, pour motiver une 
demande en coacession qui est actuellement soumise à 
l'instruction administrative et dont la superficie serait 
de 1909 hectares. 

Bientôt les travaux entrepris pour démontrer la 
concessibilité des gîtes, nous diront si nous n'avons pas 
fondé de trop grandes espérances sur l'aspect des 
affleurements et sur leur position dans les filons croiseurs 
de dolomie, qui se prolongent jusques dans la montagne 
de Batère. 

Enfin nous ne parlerons que pour mémoire du gise- 
ment qui se manifeste à la surface, à l'Est du village de 
Ballestavy, et qui paraît se prolonger jusqu'à la ren- 
contre du ravin de la Coume, l'un des affluents de la 
rivière de la Lentilîa, à 5 kilomètres environ au-dessus 
du village de Finestret. A la Coume le minerai de 
surface nous a semblé pyriteux. 

CONCLUSION. — Il ressort, pensons-nous, des ren- 
seignements donnés ci-dessus, que la région de Batère 
sera appelée, dans im avenir peu éloigné, à jouer un 
rôle très important dans la métallurgie de nos contrées ; 
il suffira, pour cela, de construire une voie minière qui 
la reliera soit à la station projetée d'Arles-sur-Tech, 
soit à la station de Vinça, sur la ligne de Perpignan à 
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Prades. Quant à nous, après avoir examiné le terrain 
avec le plus grand soin, après y avoir fait quelques 
nivellements barométriques, nous sommes d'avis que le 
contre-fort qui sépare les vallées de la Lentilla et du 
JSouUSj entre la Tour de Batère et Finestret, est de 
beaucoup celui qui se prête le mieux à rétablissement 
d'un chemin de fer minier. On descendrait ensuite 
facilement du pic de Finestret dans la plaine, au moyen 
d'un ou de plusieurs plans inclinés, puis la voie suivrait 
sensiblement le ruisseau de IsiJiiierette sur sa rive droite, 
pour aboutir à la station de Vinça. 



VI. — Région de Prades. 



Bien que les mines de fer de la région de Prades 
soient encore loin d'être toutes installées pour faire face 
aux besoins d'une exploitation méthodique et régulière, 
elles ont cependant donné lieu, l'année dernière (1879), 
à des expéditions, sur le chemin de fer de Prades, de 
61.446 tonnes de minerai et de 9.451 tonnes de fonte 
brute. En comptant, au bas mot, deux tonnes de minerai 
pour chaque tonne de fonte fabriquée, on trouve que 
les gîtes que nous considérons ont produit, tout 
au moins : 

1® Expéditions en minerai 61 .446 t. 

20 id. enfontebrute(9.45lT.X2).. 18.902 

Ensemble 80.348 t. 
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Pendant le premier trimestre de Tannée courante, on 
a expédié sur la ligne de Prades : 

1° En minerai 20.528 t. 

2° En fonte brute 2.906 t., soit le double 
en minerai 5.812 

Ensemble 26.340 t. 



Ce qui correspond à une extraction annuelle de plus 
de 100.000 tonnes de bon minerai. C'est un bon 
commencement ; mais, quand les installations que Ton 
active en ce moment seront terminées, ce tonnage 
pourra augmenter de la moitié et les extractions attein- 
dront, très-probablement, 150.000 tonnes par an. 

Au prix moyen de 15 fr. la tonne rendus en- gare de 
Prades, 100.000 tonnes donnent lieu, en faveur du 
pays, à un mouvement annuel de fonds de un million 
et demi de francs» Avec 150.000 tonnes, il sera de 
detiœ millions un quart. 

Ces chiffres ont leur éloquence. 



• 
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Mines concédées. — Les concessions de mines de 
fer de la région de Prades sont au nombre de neuf ; 
elles présentent ensemble une superficie de 4.906 hec- 
tares, 26 ares, répartie comme il suit : 

Concession de Fillols S.EOO^^OO»^ 

— de Saint- Vincent (au Vernet) . . 171 . 00 

— du Vernet 123.26 

— de Sahorre 186.00 

— du Torrent (à Sahorre) 150.00 

— d'Aytua 673,00 

— d'Escaro (Sud) 102.00 

— d'Escaro (Nord) 26.00 

— d'Escoumps 175.00 

Total égal 4.606 26 

Quantités de minerai exploitable. — Nous ne 
pensons pas qu'il soit utile d'entrer dans la description 
de chacune des concessions de cette région, comme 
nous l'avons fait pour celles de Batère, pour deux 
raisons : 

D'abord, les mines des environs de Prades sont plus 
connues ; elles peuvent être facilement visitées en 
raison des chemins praticables aux voitures qui les 
desservent. 

« 

En second lieu, les exploitations bien incomplètement 
installées dont elles sont l'objet suffisent, cependant, à 
faire apprécier l'importance de leurs gisements et des 
services que la métallurgie peut en attendre avec les 
moyens de transport en chemin de fer dont elles dispo- 
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sent, mojtens qui s'accroîtront encore très-considéra- 
blementi avec le prolongement, aujourd'hui décidé, de 
la ligne de Prades jusques vers Olette. 

Nous nous bornerons donc à dire, quant aux quan- 
tités de minerai exploitable, qu'elles ne paraissent pas 
sensiblement diminuées par les 350.000 tonnes de 
minerai extraites depuis le 1®' janvier 1875 jusqu'au 
V^ avril dernier, calculées d'après les expéditions, en 
fonte brute et minerai, qui ont été faites sur le chemin 
de fer de Prades. 

Qualité des minerais. — Bien que les minerais delà 
région soient aujourd'hui connus et appréciés de tous les 
métallurgistes du midi et du centre de la France, il 
n'est pas sans intérêt de rappeler que leur rendement 

dans les hauts-fourneaux varie, pour les minerais 
spathiques entre 40 et 45 p. %, et pour les hématites 
et les oligistes entre 48 et 62 p. "/o- 

Il est également utile de se souvenir que leur teneur 
en manganèse varie elle-même entre 3 et 6 p. 7o> ^e qui 
n'est pas sans importance dans la fixation du prix de 
vente de nos minerais. Pour s'en rendre bien compte il 
est bon de savoir que les métallurgistes estiment, en 
général, les minerais qu'ils emploient à raison de fr. 50 
par unité pour 7o de rendement en fer, et 1 fr. par 
unité pour 7o d® manganèse qu'ils renferment. 

La présence de 3 à 6 7o de manganèse dans nos mi- 
nerais suffit donc à expliquer pourquoi on les préfère, 
même à un prix supérieur de 2 à 3 fr. par tonne, aux 
autres minerais qui ont une teneur égale en fer. 
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Voici, au surplus, les résultats de quelques analyses : 



ON A DOSÉ 

pour 

100 parties de minerai 


Fer oligiste 

et 

hydraté. 


HÉMATITE 

rouge 
ou brune. 


Fer spathique 

blanc 

ou jaune. 


Àrsile et ouartz 


3.66 

• 

59.70 

» 
(41.71) 


4.25 
10.00 

67.50 
(52.50) 

6.15 
1.05 

11.05 


2.85 
1.37 

59.30 
(46.121 

3.82 
1.11 

31.52 


Chaux et mapésie 

Peroxyde de fer 

Protoxyde de fer 

(Soit en fer. 


Peroxyde de manganèse. . 
Protoxyde de manganèse. . 
Alumine 


5.90 

> 

30.33 


Perte au feu et acide car- 
bonique 


Totaux 


99.59 


100. CO 


99.97 



La première de ces analyses a été faite aux forges 
d'Alais, sur le minerai qu'elles exploitaient au Vernet, 
tandis que la seconde et la troisième ont été pratiquées 
à l'Ecole des Mines, sur des minerais de la' région de 
Prades, sans indication spéciale de la localité de 
provenance. 

Plans inclinés et chemins de fer miniers. — Pour 
terminer les renseignements généraux que nous avions 
à donner sur cette région, nous devons dire un mot des 
plans inclinés automoteurs et des petits chemins de fer 
miniers que les exploitants ont établis pour la desserte 
économique de leurs concessions. 
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Les plans inclinés, chacun le sait, ont pour objet de 
faire remonter les wagons vides par la force d'entraîne- 
ment déployée parles wagons chargés à la descente. Il 
suffit, pour atteindre ce but, d'attacher ces wagons, 
l'un plein; l'autre vide, aux deux extrémités d'un cable 
qui s'enroule autour d'un treuil horizontal. 

Tout le monde a vu les treuils dont on se sert pour 
tirer l'eau d'un puits avec deux seaux attachés aussi 
aux deux extrémités de la corde ; si on tourne la mani- 
velle un seau plein monte à l'un des bouts de la corde, 
tandis qu'un seau vide descend à l'autre bout. Eh bien ! 
c'est la môme manœuvre qui est opérée par le plan 
incliné ; seulement, comme c'est le wagon chargé qui 
descend et le wagon vide, naturellement plus léger qui 
remonte, le mouvement s'opère de lui-même, sollicité 
par la différence du poids des deux wagons. Aussi pour 
régler, ou môme pour arrêter la marche au besoin, on 
a adapté au treuil un frein du système Prony, dont la 
barre est manœuvrée par un seul homme. 

Il est à peine utile d'ajouter que le wagon chargé ne 
tombe pas dans le vide, comme un seau dans un puits, 
mais roule sur une petite voie inclinée suivant la plus 
grande pente du terrain, tandis que le wagon vide roule 
à la remonte sur une voie semblable et parallèle accolée 
à la première. 

Enfin, comme la rencontre du wagon plein avec le 
wagon vide se fait toujours au miheu du parcours, on 
en est arrivé à n'établir les deux voies complètes, ou les 
quatre rails, qu'à ce point de croisement, et à ne poser 
qu'une voie et demie, ou trois rails, sur le reste de la 
longueur du plan incliné. 
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On trouve aujourd'hui d'assez nombreux plans inclinés 
de ce système à Escaro, au Torrent, à Sahorre et un 
dernier au Vernet. 

Quant aux chemins de fer miniers, ce sont, en général, 
de petites voies légères, pour ainsi dire volantes, oîi 
circulent de petits wagonnets dont la charge en minerai 
ne va guère au-delà d'une tonne. L'écartement du rail, 
mesuré d'axe en axe, varie entre 0°* 60 et 0"" 80 ; le 
poids de chacjue rail, par mètre courant, varie aussi de 
7 à 10 kilogrammes. 

Ces petites voies sont relativement peu coûteuses 
parce qu'elles épousent avec une grande facilité les 
courbures présentées par les reliefs des terrains très- 
tourmentés de ces parages : sur toute l'étendue du gîte 
exploité, c'est une véritable voie volante ou de roule- 
ment qui se déplace, pour ainsi dire du jour au lende- 
main, pour prendre le minerai au point d'abattage et 
l'amener au plan incliné qui doit relier la concession à 
la gare la plus voisine de nos grands chemins de fer 
d'intérêt général. 

On a établi, pour la desserte de la riche concession 
de Fillols, un plan incliné ou plutôt une série de plans 
inclinés développant plus de 7 kilomètres de longueur, 
qui conduit le minerai dans les wagons mêmes de la 
gare de Prades. Le système mis en pratique est vérita- 
blement ingénieux : il consiste dans une chaîne ou cable 
sans fin, roulant autour de deux poulies horizontales, et 
portant, à chaque longueur de 20 mètres, un nœud qui 
accroche au passage un wagonnet, vide ou chargé, selon 
le sens de la marche imprimée par la rotation de la 
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poulie qui commande le mouvement. Il présente donc la 
forme d'un véritable chapelet dont les grains, espacés 
de 20 mètres en 20 mètres, seraient des wagons atta- 
chés au fil, figuré par ici un cable en métal. 

Naturellement l'ensemble des wagons chargés à la 
descente étant plus lourd que la somme des wagons vides 
à la remonte, ces derniers sont entraînés dans le mou- 
vement par les premiers, et il arrive même que les 
wagons chargés, en petit nombre, cela va sans dire, 
gravissent un coteau pour obéir à l'entraînement général. 

En somme, la région de Prades possède, dès aujour- 
d'hui, 15 kilomètres de plans inclinés ou de chemins de 
fer minier^ appartenant à trois concessionnaires. Il y a 
lieu d'espérer que tous les autres comprendront, à leur 
tour, la nécessité de semblables installations. 



VII. — Région du bassin de VAgly, 

Si on jette un coup d'œil sur la carte des terrains 
métallifères du bassin de l'Agly, on reconnaîtra que les 
gisements y sont complètement isolés les uns des autres, 
contrairement à ce qui a lieu pour ceux des contre-forts 
du Ganigou. Les gîtes miniers de Rasiguères, de Gara- 
many et de Lesquerdes sont séparés entre eux par 
d'immenses terrains schisteux qui ne permettent guère 
de supposer qu'ils se relient souterrainement. On peut 
se croire en face d'immenses poches ou cavités, dans les 
mica-schistes, remplies par des émanations métallifères 
dont les circonstances sont bien moins faciles à étudier 
que dans les montagnes du Ganigou. 
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D'un autre côté le minerai de Rasiguères, bien qull ait 
été exploité à ciel ouvert pendant la période de prospérité 
de la métallurgie qui a suivi la guerre de 1870-1871, est 
trop pyriteux pour qu'on ait pu continuer à l'expédier 
aux usines. Celui de Caramany n'est connu, en somme, 
que par quelques affleurement, et celui de Lesquerdes a 
une teneur en fer qui, paraît-il, ne dépasse pas 27 p. o/^. 

Dans ces conditions, il nous a paru inutile, quant à 
présent, d'insister davantage sur l'étude de cette région, 
où d'ailleurs aucune concession n'a encore été accordée 
par l'Etat. 

Mines du col de Puymorens. — Il existe encore 
deux concessions importantes de mines de fer, dans 
notre département^ non loin du col de Puymorens ; mais 
comme les produits en sont directement et immédiate- 
ment dirigés sur l'Ariège, elles ne concourrent en rien 
à l'alimentation des. usines de la vallée de la Tet ni à la 
prospérité de nos voies ferrées ; nous avons dû laisser 
à d'autres, plus spécialement intéressés, le soin de les 
étudier et de les décrire. 

Minerai de plomb argentifère (galène). 

Il nous reste à dire un mot d'un minerai assez pré- 
cieux qu'on trouve intercalé dans la masse des minerais 
de fer du Vernet, de Sahorre et d'Escaro : je veux 
parler de la galène ou plomb argentifère. 

D'après l'analyse que nous devons encore à l'extrême 
obligeance de M. Ferrer, ce minerai, pris au Vernet, 
constituerait un sulfure de plomb pur» 
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D'un autre côté, nous croyons nous rappeler que les 
usines de la Grand'Combe, qui l'ont traité industriellement, 
y ont trouvé seulement 320 grammes d'argent par tonne, 
ce qui n'empêche pas les exploitants d'qn tirer aux 
environs de 300 francs la tonne, suivant son degré de 
pureté. 

Malheureusement il ne se présente que par petits 
filons ou veinules, qui traversent le minerai de fer avec 
une allure très-irrégulière, et qui n'ofirent, dans leurs 
parties les plus élargies, qu'une puissance de 0"° 15 à 0™ 18. 
Toutefois, comme la galène est exploitée en même temps 
que le binerai de fer qui l'encaisse, elle ne donne lieu 
à aucuns frais particuliers pour son extraction : elle 
exige seulement un petit travail de triage. 

VIII. — Lignites d'Estavar. 

Ainsi que nous venons de le voir, notre Département 
est merveilleusement doté en minerais de fer : il en 
possède les sortes les plus riches et les plus variées ; le 
minerai spathique manganésifère surtout y abonde, et, 
nous croyons l'avoir déjà dit, ce dernier est tout parti- 
culièrement recherché pour la fabrication des aciers à 
la Bessemer. 

Il n'a qu'un défaut, — mais il est grand pour nous, 
qui manquons de combustible — c'est d'exiger l'opéra- 
tion du grillage avant son traitement dans les hauts- 
fourneaux. 

Nos montagnes, vous le savez, sont trop déboisées 
et à Ria, où le minerai spathique entre pour beaucoup 
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dans la fabrication des belles fontes que vous connaissez, 
on le grille avec les menus des charbons de bois qu'on 
va chercher jusqu'en Sardaigne. 

« 

Cette opération du grillage a d'ailleurs l'avantage de 
faire perdre au minerai de 20 à 30 p. ^/^ de son poids, 
en matières nuisibles ou inertes, de sorte qu'on trans- 
porte au loin autant de fer, sous forme de minerai 
grillé, avec des dépenses réduites dans la môme propor- 
tion, ce qui est très-considérable. 

Il est évident, dès lors, qu'il serait de la plus haute 
importance, pour l'utilisation de nos puissants et nom- 
breux gîtes de minerai spathique, d'avoir à notre portée 
un combustible propre au grillage, et à un prix modéré. 
Or, nous le possédons dans les lignites d'Estavar ; c'est- 
à-dire presque tout près de nos mines de fer, et nous ne 
manquerions pas d'aller l'y prendre si les voies de 
transport économiques ne faisaient absolument défaut. 

Voici les résultats de l'analyse qui en a été faite par 
M. Léon Ferrer, pour 100 parties de lignite : 

Matières volatiles , 66.10 

Carbone fixe 23.90 

Cendres 10.00 

Total égal .] 100.00 

Cependant, ce lignite brûle beaucoup mieux que ne le 
ferait supposer sa faible teneur en carbone, et c'est en 
ces termes que M. Ferrer donne l'explication de ce fait : 

« J'ai déterminé le pouvoir calorique de ce lignite par 
« le procédé de réduction de l'oxyde de plomb. Il doit 
« être représenté par 43.53, c'est-à-dire qu'il faudrait 
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« employer 100 parties de ce combustible pour obtenir 
« le même effet calorique produit par 43 parties et demie 
« de charbon entièrement pur. 

« L'analyse constate 23.90 de carbone pur dans 100 
« parties de lignite. Les 66 parties de matières volatiles 
« équivalent donc, comme effet calorique, à 19.63 
« de carbone. » 

Importance du gisement. — La superficie de la con- 
cession accordée par l'Etat est de 31 hectares 50 ares ; 
mais l'examen du bassin permet certainement d'attribuer 
à ce gisement une surface double et, en effet, le conces- 
sionnaire est en instances pour obtenir l'extension du 
périmètre concédé. 

Vers 18 mètres de profondeur on exploite actuellement 
une première couche de 3°* 50 en moyenne, d'épaisseur 
et, en approfondissant le puits de quelques mètres, on 
aurait trouvé une seconde couche de 0" 80 à 0°* 90 
d'épaisseur. 

Gomme il s'agit de couches sédimentaires régulières, 
on peut, sans rien exagérer et en raison surtout de la 
pureté du lignite en place, évaluer le volume à extraire 
en multipliant 60 hectares, ou 600.000 mètres carrés de 
surface, par une épaisseur de 3 mètres, au bas mot, ce 
qui donnerait 1.800.000 mètres cubes, à ne compter que 
la partie du gisement située sur le territoire français, ce 
qui est déjà très considérable. Il est évident, d'ailleurs, 
que la suite des couches observées se trouve dans 
l'enclave de Llivia (territoire espagnol). 

On trouverait donc là de grandes ressources pour le 
grillage de nos minerais, si l'idée du prolongement de la 

11 
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ligne de Prades jusqu'à Lérida, station des chemins de 
fer du Nord de l'Espagne, venait à se réaliser. Il est 
évident que le gisement des lignites d'Estavar sera tou- 
jours traversé, et par conséquent desservi par le chemin 
de fer projeté qui doit redescendre la vallée de la Sègre 
en Espagne, soit que le tracé définitif passe par Mont- 
Louis et le col de la Perche, soit qu'il vienne de TAriège 
en franchissant le col de Puymorens. 

Mais, si ce dernier tracé venait à prévaloir, nous 
n'en serions pas moins privés, à tout jamais, de la seule 
ressource en combustible qu'il nous soit permis d'espérer 
pour le grillage en grand de nos minerais spathiques, 
étant admis,, d'ailleurs, que le lignite est impropre 
aux autres opérations de la métallurgie. 



CONCLUSION. 

De tout ce qui précède nous devons conclure que le 
département des Pyrénées-Orientales possède, en minerai 
de fer, des richesses inépuisables, tout au moins pour 
la génération contemporaine. 

Et, en second lieu, qu'il était peut-être utile d'appeler 
l'attention sur ces richesses pour provoquer l'étude des 
chemins de fer d'intérêt général, local ou industriel qui 
doivent permettre de les réaliser quand on le voudra 
sérieusement. 

Sans doute il y a des diflScultés à vaincre pour relier 
Prades à Mont-Louis par une voie ferrée ; mais, c'est 
surtout aujourd'hui et en matière de travaux publics, 
qu'on peut dire : le mot impossible n'est pas français. 



-m- 

Il faudrait, en un mot, emprunter à l'industrie natio- 
nale quelques milliers de tonnes de rails, avec la 
certitude de pouvoir les lui rendre, sous forme de bons 
minerais, dans la proportion de cent mille pour un : la 
métallurgie méridionale y aura beaucoup gagné et notre 
Département n'y aura rien perdu. 

Perpignan, le 5 mai 1880. 



A. HENRION. 
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POESIES 

Par M. Aimé CAMP, Membre résidant. 



LA VIEILLE YEUSE. 

fons Blandwiœ. 

Le temps à blanchi mes cheveux. 
Et ma prunelle est obscurcie ; 
Qu'importe, si la poésie 
Coule encor docile à mes vœux ; 

Si, pour moi, dans ses nobles jeux. 
L'art s'orne de grâce choisie, 
Et, comme un flot de Blandusie, 
Fait naître de frais iris bleus ? 

Je sais une yeuse efifeuiilée. 
Courbant sa tête dépouillée. 
Que menace un souffle fatal ; 

Une source à ses pieds s'épanche ; 
La pâquerette et la pervenche 
Boivent le liquide cristal. 



i 
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Les Bords de la Méditerranée. 

I. 

La mer jette à ses bords sa magique harmonie, 
Où se mêlent les voix et les bruits incertains 
Des cités en ruine et des peuples éteints, 
Mais dont rayonne encor le glorieux génie. 

Que me dit dans son vol cette brise bénie ? 
Que soupirent ces flots, des plus doux reflets teints ? 
Est-ce un chant d'alcyon des rivages lointains, 
Est-ce un chœur d' Antigène ou bien d'Iphigénie ? 

Dans ces vagues sans nombre et leur balancement, 
Dans cette splendeur bleue et ce frémissement. 
Il vit Tesprit sacré des poètes que j'aime. 

Sous oe beau ciel, qu'embrase un radieux été. 
Par l'onde qui sans fin murmure, est répété 
Un hymne de Platon à la beauté suprême. 

IL 

Belle onde jamais tu ne dors. 
Et tu te déroules sans trêve. 
Brillante, tu parcours la grève. 
Tu rends d'harmonieux accords. 

Â ton bruit si doux, sur ces bords 
Tout un monde divin se lève, 
Mon songe commence et s'achève. 
Mes visions prennent un corps. 

Salut ! chœur des Océanides, 
Au cou ceint de perles humides, 
Et toi, lis dans la mer éclos. 
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Cypris, et vous, pudiques Grâces, 
Je suis Yos fugitives traces 
Dans la blanche écume des flots . 



Les Pêcheurs. 

I. 

UNE BONNE JOURNÉE. 

Nous suivions du regard la mouette qui plane ; 
Les voiles étoilaient la mer de leur blancheur ; 
Nos lèvres de la brise aspiraient la fraîcheur, 
Quand soudain près de nous vint une caravane 

Femmes au front hâlé, chacune avec son âne, 
Jeunes gars, préludant au métier de pêcheur, 
Jeunes filles, portant déjè Famour au cœur, 
Tous sur le sable fin qu'un souffle léger vanne. 

Quelle halte animée, et que de vifs propos ! 
Pauvres gens sont toujours à rire bien dispos. 
Pour le repas du soir la javelle flamboie. 

Les barques cependant du lointain horizon 
Accourent ; les filets rompent sous le poisson. 
Et les labeurs du jour finissent dans la joie. 

IL 

LÀ JOURNÉE PERDUE. 

L'étoile brille aux cieux et sur le flot amer. 
Le pêcheur rentre enfin. A la pauvre nacelle 
Ses mains ont rattaché le filet qui ruisselle. 
La journée est perdue : avare fut la mer. 
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Il amarre la barque à la ehs^ne de fer^ 
Puis va, sombre et pensif, mouillé jusqu'à l'aisselle, 
Vers la cabane en joncs, qui sous le vent chancelle, 
Misérable réduit, à son âme si cher. 

Sa femme accourt. L'essaim des enfants se dépèche. 
€ Père, tu viens bien tard. As-tu fait bonne pèche? f 
Mais lui, le sort, dit-il, sera meilleur demain. 

Il les embrasse tous et son front se déride ; 
Il s'endort^ et les flots battent la plage aride. 
L'aube lui remettra la rame dans la main. 



Le Platane. 



Le Plataae était pour la Grèce un symbole de beauté. Notre 
Théodore Jouffroy a compris le Platane, comme le compre- 
naient les Grecs, quand il a parlé « du Platane majestueux 
qui, dans le fond d'une heureuse vallée, élève paisiblement sa 
tête vers le ciel et répand de tous côtés, avec une harmonieuse 
profusion, la richesse de son feuillages. > 

(Mélanges philosophiques). 

C'est sous un Platane, au bord de l'Ilissus, que, dans un 
dialogue de Platon, Socrate discourt avec Phèdre sur le Beau. 
Le Poète des Nuées, Aristophane, dans sa belle description du 
Printemps, n'a pas oublié le Platane. 

L'auteur des strophes qu'on va lire a cherché à grouper 
dans cette pièce les meilleurs souvenirs de l'art, de la philo- 
sophie et de la poésie d'Athènes. Il a joint aux poètes athéniens 
Théocrite de Sicile, qui, dans l'épilhalame d'Hélène, IS^ idylle, 
a consacré au Platane des vers très gracieux : 

Amis, saluons le Platane 

A l'heure où ses riches rameaux 

Bercent l'aurore diaphane. 
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Et murmurent de divins mots. 

Au doux bruissement de sa feuille^ 
Mon cœur ému, qui se recueille, 
Se croit au bord de Tllissus. 
J'écoute, célestes messages, 
Les voix des poèt«s, des sages. 
Les songes d'or qu'ils ont tissus. 

Ces mers, ceinture de l'Attique, 
Ces monts que la splendeur du jour, 
Pareille au blanc péplos antique, 
Dessine en élégant contour, 
Ces portiques et ces statues 
De leur beauté sainte vêtues, 
Cet art qui n*a jamais failli. 
J'en vois l'image que j'adore 
Quand, sous le matin qui le dore, 
Le beau platane. a tressailli. 

Jusqu'aux cieux, où l'aigle s'envole, 

Portant sa tète avec fierté, 

Il se souvient de l'Acropole 

£t des jours de la liberté. 

Il balance des harmonies, 

Echo des sphères infinies, 

Dont Platon a compris le sens : 

Platon qui sut des huit sirènes, 

Que les cieux roulants ont pour reines. 

Interpréter les purs accents. 

Oh ! que d'immortels dialogues 
Ce grand rêveur a déroulés, 
Enchanteurs comme des églogues 
Comme un chant de Pindare ailés I 
Il peint le doux flot qui serpente. 
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Le platane et la molle pente 
Où fleurit un lit de gazon, 
Et Socrate de sa doctrine 
Au jeune Phèdre de Myrrhine, 
Ouvrant le magique horizon. 

Mais dans le ciel bleu profilées, 
Témoins des fêtes pour les dieux, 
Les magnifiques Propylées 
Voient tout un peuple radieux. 
Que ces cavaliers ont de grâce I 
Qu'ils sont beaux de brillante audace, 
Sous la chlamyde au pli flottant ! 
vierges porteuses d'amphores. 
Et vous, pudiques canéphores, 
L'auguste Pallas vous attend. 

Voici que les fils d'Erecthée 

Chantent Dionysos en chœur. 

Eschyle leur dit Prométhée, 

Que cloue aux rochers Zeus vainqueur. 

Tantôt la mer de Salamine, 

Au soleil levant s'illumine 

Au bruit de l'hymne de Pœan ; 

Tantôt, terribles chasseresses, 

Les Euraénides vengeresses 

S'élancent de Tenfer béant. 

Sophocle, que l'art saint couronne, 
N^a-t-il pas sur C9S mêmes bords. 
Evoqué la chaste Antigone, 
Ajax s'enfuyant chez les morts ? 
Aristophane y vit des nues 
Descendre, dansantes et nues. 
Des vierges^ lumineux essaims, 
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' Elles applandissaiént le jtiste, 
Qui défendait sa règle auguste 
Contre d'injurieux desseins. 

D disait : € Généreux jeune homme. 
Echappe au vice suborneur, 
Le printemps rit et l'air embaume ; 
Respire le smilax en fleur. 
Le Platane^ qui se déploie, 
Avec l'ormeau frémit de joie ; 
Couronne-toi de roseaux blancs, 
Cours fouler la verte campagne, 
Et qu'un digne ami t'accompagne 
Sous les beaux ombrages tremblants. 

L'étincelante poésie 

Â replié ses ailes d'or ; 

La source n'a plus d'ambroisie 

Et l'hymne sur la lyre dort. 

Mais, fidèle à l'antique rite, 

Le Sicilien Théocrite 

Tresse les lotus, fleurs d'Eros, 

Puis, sous la matinale haleine, 

Les suspend à l'arbre d'Hélène, 

Chère aux demi-dieux, aux héros. 

Hélène, fleur de l'Ionie, 
Fille d'Homère aux chants de miel, 
Des Dioscures sœur bénie. 
Qu'ornèrent tous les dons du ciel ! 
Pour elle, ô Platane, à tes branèhes. 
L'éclat de ces guirlandes blanches 
Toujours brille au regard charmé ; 
Et toujours la muse immortelle 
De l'aiguière d'argent, pour elle 
Te distille un flot parfumé. 
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Ces souvenirs font que je t'aime, 
Et qu'à tes pieds je viens m'assaoir, 
Quand frémit ton vert diadème 
Au vent du matin ou du soir. 
Ah 1 de Sunium, mon doux rêve, 
De son harmonieuse grève, 
Qu'une brise à mol vienne enfin. 
Et, que, de l'Hymette envolée, 
Une abeille, en sa fuite ailée^ 
Pose à ma lèvre un miel divin ! (1) 



I. 



Le vallon d'Amélie. 

Qu'il est riant et frais le vallon d'Amélie I 
Le Tech, le Mondony, le baignant de leurs flots, 
Caressent mollement de gracieux îlots, 
Gomme Tibulle en eût choisi pour sa Délie. 

Le peuplier frémit sur la rive embellie 
D'un fouillis de verdure aimé des loriots. 
Sous les convolvulus chaque matin éclos, 
L'odorant chèvre-feuille au cityse se lie. 

Ruisseaux sur ces doux bords, dans un lit transparent, 

Joyeux d'avoir mêlé votre double courant. 

Vous allez vers la mer pour vous y perdre ensemble. 

Ainsi deux cœurs unis d'amour ou d'amitié 
D'un seul être ne sont chacun qu'une moitié ; 
lis vivent pour s'aimer et la mort les rassemble. 

(1) Cette poésie de M. Camp a été publiée par l'Artiste^ dans un 
numéro de juin 1881. 
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II. 

Dne ascension à Montbolo. 

Je pars en m'appuyant sur mon bâton ferré, 
La curiosité stimule mon courage. 
Les durs escarpements me livrent un passage ; 
Je me fraie un chemin par les buis resserré. 

Plus je m'élève, et plus, de lumière altéré, 

Mon regard voit s'ouvrir les grands cieux sans nuage, 

A l'orient, la mer> Argelès et sa plage ; 

A l'occident, les mont», vaste cirque azuré. 

Sous mes pieds la vallée %t son aimable fleuve, 
Qui roule sinueux dans les prés qu'il abreuve ; 
Des arbres verdoyants me dessinent son cours. 

J'ai bientôt oublié ma fatigue, et je songe, 
Debout à Montbolo, d'où mon œil au loin plonge, 
Que la loi des esprits est de monter toujours. 



Visite à la vieille Cité de Carcassonne. 

A Madame Vuillemot. 
I. 

LES FORTIFICATIONS . 

Les remparts et les tours, que l'ardent juillet dore. 
Se dressent comme aux temps où des haines d'enfer 
Enveloppaient leurs flancs de la torche et du fer. 
Au nom du dieu de paix, que la foi sainte adore. 
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Tels ils étaient, et tels vous les voyez encore. 
Le fratricide impie, au fanatisme offert. 
Ces crimes, ces fureurs dont la France a souffert, 
Ont passé comme passe un sanglant météore. 

La pierre a résisté. L'antique et fier château 

Brave l'assaut du temps sur son âpre coteau, 
Comme un guerrier vêtu de son armure sombre. 

L'Aude, au loin, court en flots sinueux, argentés, 
Et sous les souffles purs, sous les chaudes clartés, 
Les souvenirs de deuil s'effacent comme une ombre. 

IL 

LE TOMBEAU DE L'ÉVÊQUE RADULPHE. 

Sur la dalle indiquant sa mort en quelques mots, 
Radulphe est figuré dormant en Dieu, Madame ; 
Dans un songe divin s'ouvre aux sphères de Tâme 
Son regard, clos au monde, où régnent tant de maux. 

Là haut, sur les vieux troncs poussent les verts rameaux ; 
Là haut, la vie éteint et rallume sa flamme ; 
L'histoire à six cents ans fait et défait sa trame ; 
Mais l'évêque poursuit son rêve de Patmos. 

Endormi dans le port, à l'abri des naufrages, 
N'entendant plus la mer humaine et ses orages, 
Il berce son sommeil d'hymnes délicieux ; 

Et les prêtres, sculptés au marbre tumulaire, 
Graves et défilant leur marche séculaire. 
Ont au cœur, comme lui, la vision des deux. 
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III. 

l'éûuse de la vieille aTÉ. 

La vision des cieux descendit sur la terre 
Quand la force brutale opprimait tous les droits. 
La pauvre humanité, haletant sous sa croix, 
Aspirait aux splendeurs qu'aucune ombre n'altère. 

De la Rédemption adorant le mystère, 
Les peuples murmuraient : € Christ, j'aime et crjois ! i 
Et rame, dans ces jours troublés par tant d'effrois, 
Changeait en paradis la cathédrale austère. 

chère vieille église, ainsi les cœurs navrés 
Priaient sous tes arceaux, si finement ouvrés. 
Dont l'amour souleva les courbes ogivales I 

Les cieux se révélaient aux purs et saints croyants : 
Pris d'extase, aux lueurs des vitraux flamboyants, 
Ils laissaient se heurter les passions rivales ! 
20 juillet 1880. 



A VL^^ la baronne Delaage de Bellefaye. 

Sous vos savantes mains, lorsque la mélodie 
Jaillit en notes d'or, fleurs brillantes de l'art. 
Quand, pour interpréter notre divin Mozart, 
Vous déployez un jeu d'une grâce hardie ; 

Notre esprit avec vous s'élève, et répudie 
Ces œuvres où la mode a la plus grande part. 
Ces tourbillons de sons rassemblés au hasard, 
Du vrai Beau, qui vous charmé, indigne parodie. 
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De l'Ordre harmonieux voua savez les secrets ; 
Se voilant aux regards profanes, indiscrets^ 
Il se découvre au cœur qui l'aime et le révère. 

De vos accords si purs nous sommes enivrés. 
Vous êtes Béatrix pour nous ; vous nous ouvrez 
Les radieux sentiers de l'ineffable sphère. 



Minerve (Hérault). 

L 

Sous ces âpres rochers que Minerve domine^ 
Roulent deux frais ruisseaux, la Sesse avec Briant; 
Les saules, les ajoncs bordent leur flot riant^ 
Que d'un sanglant passé le reflet illumine. 

C'est le matin. Je vois s'ouvrir chaque chaumine. 
La brune ardoise brille aux feux de l'Orient. 
Une veuve s'en va vers l'église en priant. 
A travers les débris un troupeau s'achemine. 

Sur les murs écroulés, de jeunes villageois 
S'ébattent, «ans souci de ces fîers Albigeois 
Qui périrent vaincus dans ce dernier refuge. 

La vieille tour en deuil pleure leur triste mort, 
Et^ maudissant le nom de Simon de Montfort, 
Atteste que Oidu «eu} est l'infaillible juge. 

IL 

GROTTE DE MINERVE. 

Les clartés de la torche ont^ devant moi, jailli. 
Tout rayon du dehors, comme tout bruit, expire. 
La stalactite monte en pilier, court en spire : 
Sculptures dont notre art serait enorgueilli. 
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Que la grotte est profonde ! Attentif, recueilli, 
Je me dis : c Suis-ge ici dans l'antre du Cabire ? 
€ Suis-je au seuil de l'Hadès, du ténébreux empire, 
€ Où, d'une pâle foule, Ulysse est assailli? > 

Et vous, foi des aïeux, croyances druidiques, 

Sacrifices humains, paroles fatidiques. 

Jetant la terreur sainte au cœur qui frissonnait. 

Vous assiégez mon âme, ô vision farouche ! 

Le spectre du passé se dresse sur sa couche/ 

Je sors. — Salut aux cieux, aux parfums du genêt ! 



m. 



PONT NATUREL DE MINERVE. 

La montagne est creusée en arche grandiose. 
Une courbe, semblable à la courbe des cieux. 
Arrondit et soulève, en dôme spacieux. 
Les rochers escarpés où l'aigle se repose. 

Que sont les monuments que notre orgueil oppose 
A cette immense voûte, étonnement des yeux? 
L'homme déploie en vain son art audacieux. 
Le temps fuit, détruisant, dans son cours, toute chose. 

Us croulent les travaux que les mortels ont faits. 
Mais des siècles sans fin tu porteras le faix. 
Sauvage Panthéon, aussi vieux que la terre. 

Aux générations qui, comme des ruisseaux, 
Passeront tour à tour sous tes sombres arceaux, 
De la création du diras le mystère. 
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3VE13E2S. 



Cette pièce iambique a été composée par M. Aimé CSamp, 
i'auteuv des Poésies Nationales, après la condamnation de 
Bazaine et avant son évasion. 



I. 



Bazaine. 

Le voile est déchiré ! Tu n'eus qu'un cœur d'esclave ; 

Tu trahis ton noble mandat. 
Quand partout débordait la dévorante lave, 

Fils de la France, son soldat, 
Quand sous le fer brûlant tu la voyais se tordre ; 

Lorsque, pour vaincre ou pour périr, 
Deux cent mille Français n'attendaient que ton ordre, 

Tu laissas la faim les flétrir ; 
Tu laissas Bismark, Moltke, achever la campagne 

Par un vaste coup de filet. 
Et ton armée, ô honte I ô deuil ! vers l'Allemagne 

Comme un long troupeau défilait. 
Oh ! combien de vaillants ont passé le grand fleuve, 

Non, comme firent leurs aïeux. 
Glorieux et vainqueurs, mais, lamentable épreuve ! 

Sentant des pleurs de rage aux yeux. 
Traînant, pauvres captifs, leur cruelle soujfFrance, 

Désarmés et rongeant le mors, 
T'accusant devant Dieu, devant leur chère France, 

Et loin d'elle combien sont morts t 
La Patrie (à ce nom frémit leur cendre même) 

12 
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Avait mis en toi son espoir ; 
Mais toi, tu ne songeas, dans le péril suprême, 
Qu'à porter plus haut ton pouvoir. 

n. 

Le vertige te prit sur ta brillante ctme ; 

Tu rêvas d'un plus grand destin, 

Et ce rêve insensé t'a poussé dans l'abîme. 

Tu singeais le fier Wallestein, 
Qui, tout comblé d'honneurs, peu satisfait encore. 

N'aimant, n'adoi-ant que lui seul. 
Convoitait un manteau que la pourpre décore 

Et n'obtint qu'un sanglant linceul. 
Et toi, quel est le prix, Maréchal de l'Empire, 

De ta coupable ambition ? 
La loi te frappe enfin, et ton orçuell expire. 

Brisé par l'expiation. 
Ah ! que n'es-tu tombé, soldat de Gravelotte, 

Dans la victoire enseveli t 
Ton âme n'aurait pas l'affreux remords pour hôte, 

Tu ne serais pas avili. 
Condamné par tes pairs à mourir sous les balles, 

De la mort d'un supplicié. 
Tu vis, le front chargé du poids des hontes pâles. 

Tu vis criminel gracié ; 
Mais ton déshonneur reste, et rien, rien ne l'efface. 

La vague qui bat ta prison, 
Le vent, aux doux parfimis, qui sur les flots bleus passe. 

Murmurent ce mot : Trahison. 

IIL 

Que de purs dévouements couronnent notre histoire 

Et sont empreints du divin sceau ! 
Turenne et Catinat, d'une vertu notoire, 
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Vous, nobles cœurs^ Hoche et Marceau, 
Et ce Latour-d' Auvergne, âme intrépide et calme, 

Qui mourut simple grenadier : 
Pour eux, pour leurs pareUs la glorieuse palme \ 

Mais nous devons répudier, 
Mais riambe vengeur doit marquer à Tépaule 

Ces mortels, ivres du pouvoir, 
Qui ne regardent pas à l'immuable pôle, 

Rayonner Tastre du Devoir, 

Et s'inquiètent peu que tout chancelle et tombe. 
Pourvu qu'eux seuls restent debout. 

Tel tu fus !... sois maudit dans la vie et la tombe, 

Bazaine, nom flétri partout. 
D'un opprobre éternel, ta mémoire est frappée. 

Déplorable héros de Metz, 
Toi qui devais combattre, et qui, rendant l'épée. 

Sans condition te soumets. 
Déserteur de la foi, de l'honneur militaire, 

De tout ce qu'aiment les grands cœurs, 
Traître à. nos saints drapeaux, que tu jettes à terre, 

Sous les pieds d'insolents vainqueurs ! 



Les arbres aimés des poètes. 

STANCES. 

Vous qui baignez vos fronts aux splendeurs éthérées 
Et plongez dans le sol vos fibres altérées, 
bien-aimés enfants de la terre et du ciel, 
Arbres aux frais rameaux, tout parfumés de miel ; 
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Qu'ils sont harmonieux les vents dans vos ramures, 
Et quels divins secrets racontent vos murmures ! 
Sur le front du songeur, vos ombrages épais, 
Avec les rêves d'or, font descendre la paix. 

Dans les champs cultivés, dans les sites sauvages. 
Vous êtes l'ornement des rochers, des rivages, 
Vous décorez la plaine et couronnez les monts. 
Sous les feux du soleil, c'est vous que nous aimons ; 

Nous vous aimons encor sous les nocturnes voiles : 
Â travers vos rameaux scintillent les étoiles ; 
La lune, prodiguant ses plus molles clartés. 
Revêt de ses blancheurs vos groupes enchantés. 

De vos fruite savoureux, de vos fleurs odorantes 
Vous répandez les dons aux bords des eaux courantes. 
Vous parez nos jardins de vos trésors divers. 
Et, par vous, nos foyers repoussent les hivers. 

Par les premiers rayons du matin réveillée, 
La tribu des oiseaux chante sous la feuillée, 
Et s'agite, animant de ses joyeux accords 
Votre mouvante scène aux magiques décors. 

Vous plaisez dans nos deuils, vous plaisez dans nos fêtes, 
Vos asiles, pleins d'ombre, inspirent les poètes, 
Comme les profondeurs d'un temple révéré : 
Chacun a, parmi vous, son arbre préféré. 

LS PALMIER. 

Homère, dont la Grèce adora le génie. 
Célébra la beauté des palmiers d'Ionie. 
Il compare à celui de l'autel de Délos 
Nausicaa debout sous le brillant péplos. 
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LE PLATANE, 



Platon, un autre Homère, a chéri le platane, 
Que baignait lllissus de son flot diaphane. 
Les fleurs d'agnus-castus embaumaient le gazon. 
La cigale égayait l'été de sa chanson. 

l'olivier. 

Sophocle, avec amour, dans Œdipe à Goloney 
A chanté l'olivier, qu'un riche fruit couronne. 
Quelle feuille légère, et quelle liqueur d'or ! 
Des rivages d'Attique il était le trésor. 

le peuplier. 

Théocrlte écoutait au bord d'une fontaine. 
Bruire le peuplier sous la brise incertaine. 
Il porte jusqu'aux cieux son feuillage changeant. 
Et, dans l'air agité, jette un reflet d'argent. 

LE HÊTRE. 

Le hêtre, caressé par le zéphyr agile, 
Paraît entehdre encor la flûte de Virgile, 
Et son frémissement redit les doux loisirs, 
D'un âge d'or perdu les chants et les plaisirs. 

LE PIN. 

Byron aimait l«s bruits mystérieux, sublimes. 
Des pins de la forêt entrechoquant leurs cîmes; 
Quand le vent soulevait les vagues de la mer 
Son âme tressaillait comme le gouffre amer. 

LE CHÊNE. 

Le chêne énorme et fort, ce roi de la montagne. 
Charmait Chateaubriand, enfant de la Bretagne, 
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Et Victor Hugo songe, en écoutant les voix 

(1) ( Des chênes monstrueux qui remplissent le bois. > 



LE BOULEAU. 



Bouleau d'Aberfeldy, dans l'Ecosse brumeuse^ 
Bums t'admira souvent près de l'onde écumeuse, 
Pendant que le mauvis et le merle siffleur 
Chantaient dans les parfums de la colline en fleur. 

LE TILLEUL. 

Le Tilleul me rappelle, immortel Lamartine, 
Milly, que tu chantas sur ta lyre divine. 
Ses rameaux embaumés répandaient au printemps. 
Sur les jeux de tes sœurs des ombrages flottants. 

l'oranger. 

Gœthe, esprit lumineux, planant dans l'harmonie, 
Etait heureux de fuir la sombre Germanie, 
Pour aller, attiré de magiques liens. 
Voir fleurir l'oranger aux bords italiens. 

l'acacia. 

Casimir de Lavigne, en quittant Madeleine, 
Cette aimable villa, de chers souvenirs pleine, 
En regrettait surtout la neige aux flocons blancs 
Qu'épand l'acacia de ses rameaux tremblants. 

LE saule. 

Courbant son pâle front échevelé, le saule 
Est l'image d'un deuil qu'hélas ! rien ne console. 
Son feuillage attristé pleure l'auteur des JVwits, 
Musset, dont le tombeau calme enfin les ennuis. 

(1] Vers des Voix intérieures. 
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l'amandier. 

Mêlerai-je mon nom à ces grands noms ? je n'ose. 
Mais, ô frais amandier, de ta fleur blanche et rose 
Le charme fugitif, dont s'enivrent mes yeux, 
Est un éclair de grâce et d'amour sous les deux. 



La meilleure part. 

Eternelles clartés ! 
(Corneille.) 

Au foyer de l'ami de Jésus, chez Lazare, 
Marthe apprête les mets et le pain sans levain. 
Des vignes d'Engaddi l'urne a reçu le vin. 
Pour l'hôte, fils de Dieu, le banquet se prépare. 

De ses soins diligents elle n'est point avare. 
Mais, les yeux attachés sur le pasteur divin, 
Marie, assise, écoute et regarde sans fin. 
Un rayon d'amour brille à son front et le pare. 

Marthe est seule au travail et se plaint de sa sœur. 

<L Laissez-la lui répond le maître avec douceur : 

« L'existence a deux paris, pour elle est la meilleure. > 

Soyez toujours la mienne, ô vision du ciel, 
Sphère sainte du beau, monde immatériel. 
Etemelles clartés où Dieu fait sa demeure ! 
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Le Printemps ou la Vita nuova. 

L'immortelle nature â son heure sacrée 

De rajeunissement et de vita nuova. 

Quel brillant horizon ! Le triste hiver s'en va. 

C'est la saison des fleurs ; l'Esprit divin la crée. 

Galatée a paru sur sa conque nacrée, 

Révélant la beauté que Raphaël rêva. 

La mer, le ciel, la terre échappent à Siva. 

La brise dit un chant de Mantoue ou d'Âscrée. (1) 

L'harmonie et l'amour débordent à grands flots. 
Aux rameaux embaumés les boutons sont éclos ; 
De bruits, d'accords charmants la forêt est ravie : 

Tout renaît... mais flétris, desséchés sont nos cœurs. 
Qu'ils renaissent aussi sous tes rayons vainqueurs. 
Dieu, foyer éternel de splendeur et de vie I 

l'alouette matinale. 

L'alouette se perd dans les blancheurs de l'aube, 
Monte comme une flèche, et, des hauteurs du ciel, 
Laisse tomber des sons d'une douceur de miel. 
Le chant vient jusqu'à moi, mais l'oiseau se dérobe. 

Le matin, déployant les splendeurs de sa robe. 
Te cache en un rayon, chantre immatériel. 
Tu n'es plus qu'une voix, un hymne d'Uriel, 
Songe d'amour planant sur les malheurs du globe. 

(1] Patrie d'Hésiode. 
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Sous la bruyère rose et les thyms violets, 

La colline s'éveille à tes vifs triolets ; 

La vapeur, sur ses flancs, court en flocons d'écume. 

Mon esprit^ comme toi, prend l'essor en chantant^ 
Dans l'espace azuré, vers le dôme éclatant, 
Et de la nuit des sens fuit la flottante brume. 



Le déclin de rAutomne. 



I. 



Qu'êtfes-vous devenus, charme, éclat des beaux jours ? 

Un voile de tristesse ici semble s'étendre. 

La mésange gémit sa note la plus tendre. 

L'Orb murmure une plainte en suivant ses détours. 

Des peupliers flétris en dessinent le cours. 
Je ne vois sur son onde aucun rayon descendre. 
Dans un lointain brumeux, les monts d'un gris de cendre 
De la fuyante plaine encadrent les contours. 

Les feuilles devant moi tombent, tombent en foule, 
Et rendent un bruit sourd sous mon pied qui les foule, 

Couronne de l'été, qui jonche le gazon. 

Tels les songes divins dont s'enchantait ma vie ; 
Je les perds : l'espérance à mon âme est ravie. 
L'Idéal s'est voilé sur mon pâle horizon. 

IL 

Vous cherchez asile, 6 mésanges. 
Au sein du feuillage jauni. 
Rideau de pourpre et d'or terni. 
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Dont un souffle agite les Aranges. 

L'arbre, sous ses teintes oranges, 
Le fleuve aux flots d'acier bruni^ 
Et vous, dont le chant est béni, 
Tout est pris de frissons étranges. 

Pour vous, joie, amour sont passés. 
Vous pressentez les vents glacés, 
L'hiver et son cortège sombre. 

Vous pleurez, oiseaux gracieux. 

Le deuil de la terre et des cieux... 

mon cœur, pleure aussi dans l'ombre ! 

Sur les rives de l'Orb (Hérault). 



Les trois jeunes sœurs. 

SOUVENIR d'une RENCONTRE A BISE. 

A Madame S. J. de Gessenon. 

Modeste, recueillie, à peine adolescente^ 
Marguerite est un ange au regard pur et frais ; 
J'admirais sa candeur et ses naissants attraits, 
Sa beauté, qui doit être un jour éblouissante. 

Rose a de grands yeux noirs, où son âme innocente 
Projette ses rayons, dont je me pénétrais ; 
Dix printemps, c'est son âge ; un charme est dans ses traits ; 
Elle est mélancolique et pourtant caressante. 

Louise m'a s6duit d'un sourire enchanteur. 
Espiègle enfant, oiseau des bois, vivante fleur. 
Sylphide dérobant ses fugitives traces. 
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Que j'aimais à les voir jouer autour de vous ! 

Et vous, leur mère, au cœur si bon, au front si doux, 

Vous paraissiez la sceur de ces trois jeunes Grâces. 

9 septembre 1880 



Un amour Piatonique 

EN CHEMIN DE FER. 
h 

Elle semblait une immortelle. 
Je frissonnai quand je la vis. 
Le hasard qu'un peu je servis, 
Me plaça tout en face d'elle. 

Le train partit à tire-d'aile. 
Absorbé par mon vis-à-vis, 
Je plongeais mes regards ravis 
Au bleu profond de sa prunelle. 

Deux heures dura mon bonheur : 
Deux heures j'admirai la fleur 
Qui brillait sur son frais visage. 

Devant ce front épanoui, 
D'un doux amour évanoui 
Mon rêve caressait l'image. 

IL 

Le wagon, au souffle strident. 
Retient sa course et se repose. 
Elle entr'ouvre sa lèvre rose 
Et lie sourit en descendant. 
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Et mon cœur, la redemandant, 
Bénit sa grâce fraîche éclose. 
La beauté, c'est l'unique chose 
Que j'aime encor d'un culte ardent. 

C'est sans motif que La Fontaine 
Soupira sa plainte incertaine : 
c Ai-je passé le temps d'aimer ? y> 

L'heure d'être aimé fuit trop vite. 
Mais toujours, au beau, qui l'invite, 
L'âme doit se laisser charmer. 

ffl. 

Chère enfant, quand vous reverrai-je. 
Vous dont le nom m'est inconnu? 
trésors d'un cœur ingénu, 
Chaste vision du Corrège ; 

Limpides yeux et cou de neige. 
Purs contours d'un bout de bras nu; 
Sacré souvenir, devenu 
L'astre adoré qui me protège I 

Pour prix du sourire d'adieux 
Qui sur moi tomba radieux, 
Quel bonheur de vous sera digne? 

Puisse de votre amour blessé. 
Un jeune et brillant fiancé 
Vous offrir l'anneau, divin signe ! 
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Â M. Auguste Baluffe, 

« 

Auteur des Vibrations. 

Poète, tu poursuis la divine chimère. 
L'atteindre dans son vol, un instant la saisir, 
Pour ton cœur enivré quel glorieux plaisir ! 
Eclair de l'Infini sur la vie éphémère ! 

Que la réalité soit douce ou bien amère, 
Qu'importe ! C'est plus haut que monte ton désir, 
Plus haut, jusqu'à ces fleurs que l'âme «ait choisir 
Au céleste jardin de la Beauté, leur mère. 

C'est là que s'élevait des bords de Sunium, 
De la terre et des cieux consacrant l'union, 
Platon, qu'aux astres d'or attirait la sirène. 

C'est là que s'enfuyait Dante, le grand proscrit. 
Béatrix, souriant à ce sublime esprit. 
L'appelait aux splendeurs de la sphère sereine. 

Au même 

SUR SES SONNETS D' AMOUR. 

Tes sonnets sont la fleur d'un divin sentiment. 
Ta main, poète ami, tient le pinceau d'Albane, 
Ton coloris si tendre est pur et diaphane ; 
Parfois il étincelle ainsi qu'un diamant. 

Telle que la palombe au léger mouvement, 
Ton inspiration dans l'air bleu monte et plane. 
La source de cristal coulant sous le platane 
Est de ta poésie un symbole charmant. 
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D'où sortent-ils ces vers dont la magie attire 
A nos regards émus une larme, un sourire? 
Ils jaillissent du cœur à flot toujours éga>. 

Le cœur, André Ta dit^ le cœur seul est poète. 
Comme un lac des grands monts où le ciel se reflète, 
Dans son profond miroir il berce lldéal. 



A M. Frédéric Donnadieu. 

Réponse à un soimet qui avait pour épigraphe ces mots de 
Pindare : c Homme, rêve d'une ombre... > Pythique* — 8<>. 

€ Homme, rêve d'une ombre I > ils résonnent encor 
Ces sublimes accents que, dans l'éclat des fètes^ 
Le grand chanteur des dieui, des héros, des ailhètes. 
Laissa tomber des deux, ouverts à son essor. 

Ces paroles qu'aux Grecs jeiait sa lyre d'or, 
Pour nous décourager elles ne sont pas faites. 
Non ; mais sachons, ami, méditer, en poètes. 
De ses hymnes sacrés l'harmonieux trésor. 

Si devant l'Infini nous ne sommes qu'une ombre. 
Si devant ses splendeurs notre jour est bien sombre. 
Si l'existence humaine est un rêve qui fuit, 

Rêvons, comme on rêvait au pied de l'Acropole. 
Que la Sainte Beaulé rayonne à notre pôle 
Et d'un reflet divin éclaire notre nuit. 
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Le maître d'école. 

A qui réservons-tious la palme de l'honneur ? 
Est-ce à l'homme orgueilleux des splendeurs de son rôle ? 
Non, c'est à l'humble esprit, c'est au maître d'école, 
Qui dans l'obscur devoir sait clore son bonheur. 

n dispense la vie à des âmes en fleur. 
Un jeune peuple boit le lait de sa parole. 
La France à ses efforts sourit et se console, 
Rachel, qu'a foudroyée un immense malheur. 

Indigent, c'est en lui que l'indigence espère, 

Sa richesse est son cœur ; il l'aime, il sert de père 

Aux fils du travailleur et du déshérité. 

Sur la brèche, à toute heure, il combat, et s'il tombe^ 
Le silence et l'oubli s'assoiront sur sa tombe I 
Couronne ton soldat, ô sainte Vérité ! 



La marguerite effeuillée. 

Etoile des prés, Marguerite, 
Aux blancs rayons trempés dans l'or, 
Un doute m'obsède et m'irrite ; 
Réponds : m'aime-t-il mon Victor ? 
Un peu, ne saurait me suffire ; 
Beaucowpy c'esl mon plus tendre vœu ; 

Pas du tout, à ce mot j'expire 

Mais poursuivons ce cruel jeu» 
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Bien des feuilles de ta corolle 
Composent le divin contour. 
Ma main tremblante au vent qui vole 
Les abandonne tour à tour. 
L'éclair de joie à mon front passe, 
Et je retombe dans la nuit ; 
L'espérance brille et s'efface, 
Puis renaît et s'évanouit. 

Laure détache, une par une, 
Les feuilles d'un doigt anxieux. 

Un instant, cédé à l'infortune. 

L'autre instant est ravie aux cieux. 

Beaucoupy dit la dernière feuille. 

La vierge a frémi de bonheur ; 

Mais soudain une lèvre cueille 

Un baiser sur sa joue en fleur. 

Victor derrière une charmille 
L'écoutait; il s'est élancé. ... 
Main dans la main, la jeune fille 
Revient avec son fiancé. 
Us vont hâter la douce fête 
Où, pour diadème léger, 
Sa mère, sur sa jeune tète^ 
Posera des fleurs d'oranger. 



A une jeune mère. 

Dieu t'a bénie, ô jeune femme ! 
L'enfant que ton cœur appelait 
Â reçu tes baisers de flamme. 
Il boit ton amour et ton lait. 
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mystère ! ô divine chose ! 

Il aspire ta vie en lui. 

Quels traits purs I quelle lèvre rose I 

L'auréole à son front a lui. 

Quand au sein tu suspends cet ange, 
Doux trésor que couvent tes yeux, 
Tu sens comme un frisson étrange, 
Comme un souffle venu des cieux. 

Ah ! qu'il grandisse pour la France, 
Pour la Liberté, le Devoir ! 
Qu'il réponde à ton espérance 
Et soit tel que tu veux le voir I 



La Rêverie. 

Dans ses doigts blancs son aiguille repose. 
Et cet éclair qui brille dans ses yeux, 
Ce doux sourire à sa lèvre de rose, 
Disent assez : la voilà dans les cieux I 

Chante en son cœur, ravissante chimère I 
Illusion, prends ton rapide essor ! 
Elle est heureuse, elle est jeune, elle est mère. 
Son âme, en songe, ouvre des ailes d'or. 

Soyez bénie, entre les filles d'Eve^ 
Votre idéal est aussi le réel ; 
Car, descendant de votre divin rêve, 
Vous retrouvez dans votre enfant le ciel. 



13 
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Ah ! bien souvent, envolez-vous, Marie, 
Aux régions du lumineux amour. 
Pour vous, là haut, flotte la rêverie. 
Blanche nuée au gracieux contour, 

Cueillez toujours la fleur des pures joies ; 
Par la pitié, connaissez le malheur. 
Non par l'épreuve ; et, de vos nobles voies, 
Qu'un ange ait sotn d'écarter la douleur. 



A M^^e Marguerite C. 

Aimable et douce jeune fille. 
Veux-tu ne t'égarer jamais ? 
Adore l'Idéal qui brille 
Là haut sur les sacrés sommets ; 

Là haut, dans l'immuable monde, 
Où rien n'est soumis au trépas. 
Où la joie est pure et féconde, 
Où les fleurs ne se fanent pas. 

Puis, descends eatoi, Marguerite; 
Dans ton cœur, par la main de Dieu 
Une page d'or est écrite. 
Où l'amour luit en traits de feu. 

L'amour est le divin mystère ; 
Il ouvre aux regards l'infini ; 
Il unit les cieux à la terre ; 
Pour tous ses clons il est béni. 



— — . f 
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Tu vis, chère enfant, de sa flamme ; 
Il est ton immortel flambeau ; 
Dans tes yeux, comme dans ton âme, 
Rayonne la splendeur du Beau. 



A ma petite nièce Jeanne Gaillard 

Agée de 8 ans. 

Jeanne, que le Poète chante, 
Joue avec lui sur les tapis. 
Avec ses yeux de bleu lapis. 
Son frais et blond visage enchante. 

Toi qui t'appelles Jeanne aussi, 
Tes traits mignons, petite blonde, 
Tes yeux noirs, les plus vifs du monde. 
Ont de quoi plaire. Dieu merci. 

L'autre Jeanne est de tous connue ; 
Car son aïeul, le grand Victor, 
La couronne de rayons d'or ; 
Et toi, bel astre sous la nue. 

Tu n'as, chère enfant au cœur pur 
Que notre amour pour diadème ; 
Chacun de nous te dit : € je t'aime, i^ 
Savoure ton bonheur obscur. 

L'hymne d'une lyre éclatante 
N'a pas fait résonner ton nom. 
En es-tu moins heureuse ? Non. 
Un rien t'amuse et te contente. 
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Nous t'adorons ; tu nous chéris. 
Qu'avons-nous besoin d'autre chose ? 
La joie à tes lèvres de rose 
Jette un charme, quand tu souris. 

Que t'importent les bruits de gloire ? 

Ton sort est un limpide flot 
Qui coule où la pervenche éclot 

Et qu'à peine un vent du ciel moire. 

Comme un bouton épanoui 
Sous les doux baisers de l'aurore, 
Nous voyons ta jeune âme éclore, 
Et notre cœur est réjoui. 
Saint-Pons, 19 mars 1881 . 



Le Rossignol captif et délivré. 

A ma petite amie, Emma Sicard 

DE BISE. 

Dans la serre aux vases sans nombre, 
Nous étions à jouer tous deux. 
Lorsqu'un rossignol hasardeux 
Vint y chercher les fleurs et l'ombre. 

Tu le vis, et, courant soudain. 
Tu fermas la porte d'entrée. 
Captif dans la prison vitrée. 
Il tentait de fuir au jardin. 

Vainement le pauvret voltige. 
Tu l'atteins d'un coup de mouchoir. 
A tes pieds il se laisse choir. 
Affolé, frappé de vertige ! 
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Puis dans ta main, close à moitié. 
Quand, sous tes jolis doigts d'albâtre, 
Tu sentis son petit cœur battre, 
Le tien fut ému de pitié. 

Baisant ses frémissantes ailes. 
Tu lui dis : « Prends la clef des champs. 
Reviens nous charmer de tes chants 
A la saison des fleurs nouvelles. » 

Chère à nous tous, chacun t'aima. 
Pour cette action, plus encore. 
A la grâce qui te décore 
Joins toujours le bon cœur, Emma. 

» 

Aime les oiseaux et les roses, 
Aime Dieu dans son ciel d'azur : 
Ouvre ton âme au souffle pur 
Qu'exhalent les divines choses. 

Le trésor le plus précieux 
C'est la bonté ; rien ne l'altère ; 
Elle rayonne sur la terre, 
Comme une blanche étoile aux cieux. 



Lecture interrompue. 

J'étais à méditer une page choisie, 
Un vieil auteur qu'on lit avec enchantement. 
Et dont le verbe d'or résonne au cœur aimant. 
Me versait un doux flot de sainte poésie. 
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J'oubliais ma Jeannette. Elle, en sa jalousie, 
S'élance jusqu'à moi d'un brusque mouvement, 
S'oppose à ma lecture, et son dépit charmant 
. Mêlait à sa blancheur la teinte cramoisie. 

« 

Je souris de la scène et d'un courroux si prompt ; 
Je lui dis en baisant ses lèvres et son front : 
Â quel ressentiment sans cause tu te livres ? 

Calme-toi, cher enfant ; rajuste tes cheveux. 
Je laisse là Platon. Jouons, si tu le veux. 
Tes traits si fins, si purs sont le plus beau des livres. 
Saint-Pons, 23 juillet 1881. 



Le vrai Bonheur. 

A M. et à W^ Despélou, le jour de leur mariage, 20 juin 1881. 

Quels mortels ont le don le meilleur dans la vie ? 
Ni ces riches dont l'or est le souverain bien. 
Ni ces ambitieux qui, d'un brillant lien. 
S'attachent au pouvoir, objet de leur envie ; 

Ni ces esprits légers que tout plaisir convie. 
Mais qui, pour le devoir^ loi sainte, ne font rien^ 
Au caprice nouveau sacrifiant l'ancien. 
Sans que leur vaine ardeur soit jamais assouvie. 

Là n'est pas le bonheur ? où donc est-il ? plus haut, 
Dans un amour sacré, tel qu'au cœur, il le faut. 
Dans deux âmes n'ayant qu'un regard, qu'une étoile.' 

Ces deux âmes c'est vous. Vous vous aimiez enfants. 
Et ce jour ouvre enfin à vos vœux triomphants 
Une félicité qu'aucune ombre ne voile. 
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STANCES 
Sur la mort de M^^^ Âugustine Grozals (^). 

Le blanc cercueil entrait au cimetière, 
Nous suivions tous, tristes, silencieux. 
Le prêtre ému murmurait la prière, 
Suprême appel à la bonté des cieux. 
Tant de jeunesse entre ces quatre planches, 
Tant d'innocence et de si doux attraits I 
Le vent du soir a frémi dans les branches. 
Le rossignol chante dans les cyprès. 

Pourquoi, Dieu bon, l'orner de tant de charmes 
Pour la ravir à ses parents chéris. 
Pour ne laisser à leur cœur plein de larmes 
Qu'un souvenir de ses quinze ans fleuris? 
grâce, amour, bonheur, gaîtés si franches, 
• Pour vous ce glas, ces funèbres apprêts I... 
Le vent du soir a frémi dans les branches. 
Le rossignol chante dans les cyprès. 

Comme le Beau l'animait de sa flamme ! 
Comme elle aimait Beethoven et Mozart ! 
Sur le clavier où vibrait sa jeune âme 
Passait le souffle harmonieux de l'art. 



(1] Mlle Âugustine Crozals, de Béziers, mourut à peine âgée de quinze 
ans. Ses obsèques eurent lieu le 2 juin 1864, à six heures du soir. Le 
convoi funèbre arriva au cimetière après sept heures. Un rossignol, caché 
dans un cyprès, ne cessa de chanter pendant Tinhumation. Le lendemain, 
un journal de Béziers porta les stances suivantes, composées par M.Aimé 
Camp, ami de la famille de la jeune défunte, et qui était alors Principal 
du collège de Béziers. 
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Jalouse mort, faut-il que tu retranches 
De l'arbre humain les boutons les plus frais ! 
Le vent du soir a frémi dans les branches, 
Le rossignol chante dans les cyprès. 

La voilà donc la chère enfant sous terre, 

Et sa beauté ne reflétera plus 

De ridéal, qu'aucune ombre n'altère, 

Le pur rayon, signe des fronts élus. 

Pauvre Augustine, ah I dors sous les fleurs blanches. 

Si loin de nous maintenant et si près I... 

Le vent du soir a frémi dans les branches, 

Le rossignol chante dans les cyprès. 

Ton âme d'ange a déployé ses ailes, 
Et, s'envolant comme un divin oiseau, 
Est remontée aux sphères immortelles, 
Aux lieux sacrés qui furent son berceau. 
Ta soif d'aimer c'est là que tu l'étanches ; 

Tu prends pitié de nos amers regrets 

Le vent du soir a frémi dans les branches. 
Le rossignol chante dans les cyprès. 



La Bergeronnette (^). 

La rive est gazonneuse et nette. 
Le vent d'automne est tiède ici. 
Je dis, dégagé de souci. 
Ma sœur à la bergeronnette. 

(1) Ce sonnet a déjà été publié dans le précédent Bulletin. Mais un 
vers y ayant été altéré, nous reproduisons le sonnet entier, tel qu'il 
doit être lu. 
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Blanche sous son aile brunette, 
Elle me gazouille un merci, 
Et du ton le plus adouci, 
Jette aux brises sa chansonnette. 

Un caillou, que baigne le flot, 
Est pour elle un port, un îlot ; 
Elle s'y repose attentive ; 

Puis franchit le lit de la Tet, 
Puis vient où naguère elle était. 
Toujours errante et fugitive. 



Réponse de H. de Lamer 

Préfet de la Haute-Loire, à l'envoi que lui avait fait 
M. Camp de ses poésies du dernier Bulletin. 

J'ai lu vos jolis vers sur la Bergeronnette, 
Dont vous suivez l'essor d'un vol égal au sien ; 
Je les ai lus, relus, retenus assez bien 
Pour me faire un concert de cette chansonnette. 

Mais pourquoi, par ce mot, amoindrir la valeur 
D'un accent inspiré qui vaut tout un poème ? 
Si l'oiseau, par ses chants dit aux bois qu'il les aime, 
Ne nous dites-vous pas votre âme et sa chaleur ? 

Ah ! maître vénéré, l'idéal vous transporte 
Et le communiquez à plus petit que vous ; 
Votre lyre a des sons impétueux et doux, 
Mon respect indiscret l'écoute à votre porte. 

Je l'écoute à l'aurore et l'écoute le soir, 
Je l'écoute à genoux avec idolâtrie. 
Car elle sait parler de la mère-patrie 
Avec une douleur qui n'exclut pas l'espoir. 
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La rime et la raison sont chez vous citoyennes, 
Votre esprit est Gaalois, votre cœur est Romain ; 
Par la pensée, on aime à serrer votre main ; 
Mon msdtre^en ce moment, la vôtre est dans les miennes. 



Billet de H. Eugène Manuel 

Inspecteur général de rinstniction publique. 

Je vous dis merci bien sèchement, cher Monsieur, pour les 
vers que vous avez bien voulu me faire connaître et me faire 
goûter.. C'est de la vraie poésie, vivante, moderne, fraternelle, 
n nous faudrait tout un volume pareil, et non pas seulement 
un trop court extrait. 

Veuillez agréer mes compliments et mon plus sympathique 

souvenir. 

Eugène MANUEL. 



Lettre de H. Emmanuel Arago. 

A Toccasien des deux sonnets sur la statue de François Arago adressés 
par M. Camp à M. Mercié, et de la cantate pour l'inauguration de 
cette statue, cantate mise en musique par M.^Taudou. La cantate et les 
deux sonnets ont été publiés dans le précédent Bulletin. 

Cher Monsieur Camp, 

Je reçois votre bonne lettre, en même temps que le journal 
Y Hérault qui donne vos sonnets adressés à Mercié. Je sais 
d'ailleurs que notre compatriote M.Taudou a été très-heureu- 
sement inspiré par votre belle cantate. Je vous serrerai donc 
deux fois la main très-cordialement lorsque nous nous verrons 
à Perpignan aux fêtes de septembre. 

Recevez l'assurance de tout mon dévouement. 

Emmanuel ARAGO. 
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A M. A. Cabanel, 

Sur sa Phèdre du musée de Montpellier. 

Mourant de son amour^ victime d'Aphrodite, 
Pâle et ses blonds cheveux épars sur les coussins, 
Accoudée et laissant s'échapper nus les seins, 
Ta Phèdre cache à tous sa passion maudite. 

Par d'immortelles lois passion interdite ! 
Plutôt que de manquer à leurs préceptes saints^ 
Elle aspire à la tombe, et ses tristes desseins 
Nous font prendre en pitié l'amante d'Hippolyte. 

Euripide et Racine^ admirant ce tableau, 
Te salûraient leur frère, interprète du Beau. 
Leur noble poésie est sœur de ta peinture. 

Toutes deux vont au cœur par l'oreille ou les yeux ; 
Elles portent au front un pur rayon des cieux 
Et d'un charme idéal revêtent la nature. 



Réponse de M. A. Cabanel. 

Paris, le Û mai 1882. 

Monsieur, 

Vous êtes infiniment aimable d'avoir bien voulu penser à 
moi, et rien ne pouvait me faire plus de plaisir que la poétique 
appréciation de ma Phèdre que vous m'avez adressée. 

Mille remercîments et croyez-moi votre entièrement dévoué. 

A. CABANEL. 
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HORACE 



LIVRE I. - SATIRE VI. 



Traduction de M. Louis FABRE, Secrétaire-général de la Société. 



Ce n'est pas dus la splendeur da rang, 
c'est dans la vertn qae consiste la vraie 
noblesse. 



A Mécène. 

En Toscane quelqu'un vit-il un Lydien 
D'un sang plus généreux^ plus noble que le tien? 
Chacun de tes aïeuls commandait une armée. 
Malgré ce grand éclat et cette renommée, 
Mécène ! Jamais comme font la plupart, 
Ton œil ne repoussa d'un dédaigneux regard 
Un obscur citoyen, tel que moi, dont le père 
Fut un simple affranchi. Tu ne t'informes guère 
En effet de celui que l'on a pour auteur 
Pourvu qu'on soit doué des qualités du cœur. 
Avant ce Tullius qui s'anoblit lui-même, 
Et qui, fils d'un esclave, obtint le diadème. 
Bien d'autres tu le sais, nés dans l'obscurité, 
Vécurent sans reproche, et, de leur équité 
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Virent les grands emplois devenir le salaire, 

Tandis qu'un Lévinus, descendant de Valère, 

Qui du trône jadis expulsa les Tarquins, 

Ne vaut pas même un as aux yeux de nos latins, 

De ce peuple léger, dont la sottise insigne 

Souvent comble d'honneurs le mortel le moins digne, 

Vénère de vains noms, adore des portraits. 

Pourrions-nous être épris de semblables attraits^ 

Nous, si loin du vulgaire ignorant et volage ? 

Le peuple donnerait peut-être son suffrage 

A Lévinus plutôt qu'au brave Décius, 

Cet homme nouveau, soit ! Le Censeur Âppius 

M'exclurait du Sénat, si mon humble naissance 

Empêchait qu'on y pût tolérer ma présence. 

Je l'aurais mérité, me montrant assez sot 

Pour ne pas vivre heureux, satisfait de mon lot. 

Mais à son char brillant toujours la gloire enchaîne 

Nobles et roturiers qu'à sa suite elle entraîne. 

Que te sert, Tillius, d'avoir pris et repris 

L'auguste laticlave, et d'honneurs plus épris, 

De devenir tribun ? tu soulèves l'envie 

Qui respectait les jours de ton obscure vie. 

Dès qu'un homme, en effet, est assez insensé, 

Pour paraître en public, d'un brodequin chaussé, 

Que d'une large bande il rougit sa poitrine, 

Quel est cet homme là ? quelle est son origine ? 

Chacun crie aussitôt. Ainsi, si quelque fou 

Voulait, comme Battus, passer pour un bijou, 

Les filles chercheraient partout si sa figure, 

Ses jambes et ses pieds, ses dents, sa chevelure, 

Peuvent justifier tant de prétention. 

De même si quelqu'un faisait profession 

De tenir sous sa main, de soigner, de conduire 

Rome, ses habitants, l'Italie et l'empire. 
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Et même de régler les demeures des dieux. 

Chacun demanderait : qui furent ses aïeux ? 

Quelle victoire fut par son père obtenue ? 

N'a-t-il pas à rougir d'une mère inconnue ? 

Voilà ce qu'on recherche et de tes soins le prix. 

Qui, toi, fils d'un Damas, d'un Syrus, d'un Denys, 

Devenir de la loi le terrible ministre, 

Précipiter du haut de la roche sinistre. 

Ou livrer des Romains à l'horrible Gadmus ? 

Mais au-dessus de moi se trouve Novius, 

Mon collègue qui juste est ce que fut mon père, 

Et, pour un tel motif, toi, si petit naguère. 

Tu te crois un Paulus, ou même un Messala ? 

Oui, mais ce Novius, dont tu me parles là, 

Si deux cents charriots et trois pompes funèbres 

Se croisaient au forum, peut de ses cris célèbres 

Qu'il fera retentir surmonter tous les sons 

Des trompettes, des cors et des bruyants clairons ; 

Voilà ce qui du moins enlève nos suffrages. 

Mais je reviens à moi, que l'envie et ses rages 

Tourmentent comme fils d'un affranchi. Pourquoi ? 

Parce que maintenant, à ta table, chez toi 

Tu m'admets, ô Mécène, ô çion Dieu tutélaire ! 

Et que j'étais jadis tribun légionnaire. 

Distinguons toutefois : Peut-être pourrait-on 

En moi désapprouver un chef de légion ; 

Mais non pas l'amitié dont ta bonté m'honore ; 

Surtout quand ta raison — personne ne l'ignore — 

Eclate à rechercher, à. choisir tes amis, 

Que, sans brigue, mon cœur dans ton cœur fut admis ; 

Et certes ce n'est point au hasard que ma vie 

Doit le rare bonheur dont mon âme est ravie. 

Je m'offris à tes yeux, mais non point par hasard. 

Mon bon et cher Virgile, et Varius, plus tard, 
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Te dirent qui j'étais... Admis en ta présence, 

Confus, je bégayai des mots sans cohérence 

Troublé par mon respect et ma timidité, 

Je n'eus pas devant toi la sotie vanité 

De me prétendre issu d'une famille noble, 

De parcourir des champs, un immense vignoble 

Sur un cheval de prix. Sans feindre, je te dis 

Quel était mon destin ; et tu me répondis 

Assez brièvement, comme c'est ton usage. 

Puis je me retirai. De ta part un message 

Dans neuf mois me rappelle, et dès lors je suis mis 

Par tes ordres exprès au rang de tes amis. 

Quel bonheur d'avoir eu la gloire de te plaire, 

A toi dont le bon sens et le tact exemplaire 

Distinguent des faquins les vrais hommes d'honneur. 

Non par un noble sang, mais par un noble cœur I 

D'ailleurs, si mes défauts ne sont qu'en petit nombre 

Et sur mes qualités ne jettent que peu d'ombre, 

Gomme on voit quelque tache aux corps les plus parfaits, 

Si l'avarice ignoble ou des vices plus laids 

Ne me sont repprochés avec raison ; si même. 

Pour parler sans détour et me louer moi-même, 

Je suis pur d'infamie et cher à mes amis, 

Que tout l'honneur en soit à mon père remis. 

Qui, pauvre, possesseur d'un tout petit domaine, 

Bien loin de m'envoyer à l'école prochaine 

D'un certain Fabius, où se rendaient pourtant 

De nos centurions les nobles fils, portant 

Suspendus au bras gauche et jetons et tablettes, 

Pour apprendre à compter les honnêtes recettes 

Qu'aux ides leur argent en intérêt produit, 

Ose bien davantage : A Rome il me conduit, 

Encore tout enfant, chez un habile maître, 

Initiant aux arts qu'à leur ûls font connaître 
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Tout digne chevalier, tout sénateur romain. 

A voir mes vêtements et d'esclaves le train 

Qu'en public tous les jours j'avais à mon usage, 

Il jouit, disait-on, d'un immense héritage ; 

Et mon père lui-même, inflexible censeur. 

Se rendait avec moi chez chaque professeur : 

Bref, il sut conserver ma vie exempte et pure 

De tout mauvais instinct, de la moindre souillure. 

Ce qui de nos vertus est le plus doux parfum. 

Certes il n'avait pas à craindre que quelqu'un 

Lui reprochât jamais qu'il n'eût pas voulu faire 

Autre chose de moi qu'un crieur mercenaire, 

Même qu'un collecteur, comme lui-même fut. 

Dont un mince profit était l'unique but ; 

Et mon cœur n'aurait pu s'en plaindre avec justice, 

Aussi, suis-je sensible aux soins, au sacrifice 

De l'auteur de mes jours. Ma raison, en effet. 

N'eut pas même rêvé un père plus parfait. 

D'ailleurSj.si je n'ai pas une naissance illustre, 

Irai-je, comme font beaucoup d'hommes sans lustre, 

Vous dire : est-ce ma faute ? Ah ! J'ai trop de bon sens 

Pour agir et parler à l'instar de nos gens ; 

Et si de la nature une loi singulière 

Reprenant tous mes ans, les portait en arrière. 

Et nous offrait à tous des aïeux à choisir 

Au gré de notre orgueil, des miens loin de rougir, 

Je n'en choisirais pas qu'on eût vu dans l'histoire 

Honorés des faisceaux ou des chaises d'ivoire ; 

Au jugement du peuple entre les fous compté, 

Mais non peut-être au tien pour avoir évité 

Un fardeau trop pesant à ma douce habitude. 

Quel tracas, en effet, quelle sollicitude ! 

Il me faudrait d'abord grossir mes revenus, 

Saluer bien des gens connus ou non connus^ 
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Ne sortir jamais seul, toujours en compagnie 
D'un ou deux complaisants, contracter la manie 
D'entretenir chez moi carrosses et valets 
Pour aller mollement visiter mes guérets, 
Ou faire, ainsi bercé, quelque pompeux voyage. 
Je n'ai pas aujourd'hui de brillant équipage ; 
D'aller jusqu'à Tarente ai-je la volonté? 
J'enfourche simplement mon mulet écourté 
Que mon dur éperon avec peine maîtrise 
Et dont la croupe sent le poids de ma valise. 
Personne toutefois ne peut me reprocher 
La lésine qu'on voit Tillius afficher. 
Quand, tout préteur qu'il est, on le voit sur la route. 
Qui conduit à Tibur, emmener, somme toute. 
Cinq esclaves portant sa mqirmite et son vin. 
Ma vie est donc, je crois ne pas le dire en vain, 
Illustre sénateur ! plus douce que la tienne. 
Et bien d'autres encor. Que le désir m'en vienne. 
Je me promène seul, et, sans autres soucis, 
Des légumes, du blé je demande le prix ; . 
Je fréquente le cirque en mensonges fertile ; 
Et, le soir, je parcours le forum, cet asile 
Des devins ; je m'approche et les entends parler, 
Puis, je rentre au logis où va me régaler 
Un repas composé de poireaux, de pois chiches 
Et d'un plat de beignets. Ce festin des moins riches 
Trois esclaves sont là, tout prêts à le servir 
Autour d'un marbre blanc qu'ils ont soin de couvrir 
D'une coupe, d'un verre et d'une aiguière unie 
Avec une cuvette en grès de Campanie. 
Puis, je vais me coucher, sans avoir le chagrin 
De devoir me lever pour aller, grand matin. 
Auprès de Marsyas dont le geste désigne 
Que Novius le jeune et l'offusque et l'indigne. 

14 
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La quatrième heure au lit me rencontre. J'en sors, 
Je vais me promener, ou, sans aller dehors, 
Je lis, ou bien j'écris mes douces rêveries, 
Je me fais frotter d'huile, exempte d'avaries. 
Mais non, comme Natta des lampes la reprend. 
Puis, lorsque le soleil, déjà plus pénétrant, 
Commence à me gêner, je quitte ma cellule. 
Et je fuis dans le bain l'ardente canicule. 
Je mange alors un peu. C'est afin de pouvoir 
Garder mon estomac sans plainte jusqu'au soit 
Où j'arrive au milieu du loisir domestique. 
Telle est donc l'existence et douce et pacifique 
Que mènent les mortels qui savent s'affranchir 
De toute ambition. Je trouve mon plaisir 
Dans cette vie heureuse et bien plus agréable 
Que si, par un destin, si l'on veut favorable. 
J'avais eu, privilège estimé des flatteurs. 
Mon aïeul, et mon père, et mon oncle, questeurs. 
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LAS TRES VISIONS 

Per M. Gosme ROUFFIA. 



Musa, be't pots arriscar. 
(Muse, tu peux bien te risquer/) 



Un dia me'n ani dins la plana cassant ; 
Una coloma viu que batia las alas 
Âb un gran moviment : luégo estigué notant 
Que en lo seu entorn passavan cosas malas. 
Dins la boca d'un dracb famolench, horrorôs, 
Lo qui de son aie ab môlt art Tembobava, 
En dreta linea la pobreta baixava, 
L'atreya envers ell, eix animal golôs, 
Âb una gran dolsura y suavitat rara. 
Ella se acostava, y pochs moments encara, 
Si jô no fôs vingut taint oportunament 
Yictima bagues sigut de sa cruenta dent. 

De aqueixa infélis jo tingui compassiô, 
Dispari Tarcabùs : la coloma partida 
De Tayre afront éra va cadrer com un trô 
Alsmeus peus, sinô morta al menés aturdida. 
Per veurer si podria adquirir son valor, 
En mon pit la posi per que fos fomentada... 
Mes ay ! Â penas fou Tingrata restaurada^ 
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Y desprës de haver robat lo meu amor, 

Que envers Thorrenda boca arrancant la volada, 
Se'n anà môlt contenta y môlt apressurada : 
Sobre'l drach se llansâ d'un moviment tant viu, 
Gom si bagués sigut lo seu estimât niu. 

Trobantme al meu mas, adormits los mustins, 
Vegi que un Hop sagas ab râbiâ acometia 
Una ovella que era del ramat als confins 

Y sola era ella que mon sifecciô ténia. 
Tras lo Hop que fugia ab son Uadronici, 
Me posi à correr ab ardor y prestessa, 
Sens temer ni'ls barrancbs ni lo precipici. 
L'alcansi facilment arracantli la presa, 

Tota rajant de sancb, cruelment maltractada, 
La Uana de son cos brutament maculada ; 
Veyentla en eix estât, me senti pie d'horror, 

Y se m'entendriren las entranyas y'I cor. 

Sas feridas curi ab balsam olorôs, 

Y desde aquest instant per aquella ovelleta 
Lo meu cor se trovâ môlt mes afectuos... 
Mës^ cosa increyble ! digna d'una simpleta, 
Gomparegué lo Hop qui Festava buscant, 

Y que ab sa vista sois tôt lo ramat fugia. 
Dels brasses m'escapâ y se'n anâ saltant 
Cap aquell animal dels ulls plens de furia. 
Carinyosa, contenta, y ditxosa estava, 
Mes amorosa dell tôt lo seu ser semblava, 
Lo seguiâ balant, mes dolsament encare 
Que si bagués sigut la seva bona mare. 

Me passejant pels camps pensatiu y solet, 
Vegi un cassador que'n quantitat ténia 
Varies aucellets que prenia ab lo ret ; 



J 
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Âb un art infinit ell aqui'ls atreya. 

Del dany no avisais, tots ab gràn anhelo, 

Volavan aixerits d'una sola tirada, 

Pensant trobar aqui dolsa pau y consuelo ; 

Mes bi trobavan sois una preso tancada. 

Entre aqueixos aucells, al parer tant contents, 

Viu una tôrtola tant bonica y gentilla, 

Que à l'instant m'agradâ a'm fer perdre'ls intents : 

Pera rescatarla di totama bolsilla. 

La posi en mon pit, portantla al meu lloch 
Que era aprop de aqui ; de mill la regalava, 
De caricias també, y ella poch à poch, 
De aqueix tractaraent molt y molt s'agradava. 
Luego que me vegé en ella confiât, 
De casa s'escàpa d'una tirada d'ala ; 

Y lot dret se'n anâ posarse en lo filât, 
No pensant haber fet una cosa tant mala. 
Pera recobrarla pressures la segui ; 
Perô lo cassador no crebent ma paraula, 
Que en borne deslleal prengué per una faula, 
No volgué, lo malvat, me la restituhir. 

Mirté, si entenias lo que estas visions 
Signifîcan, lo qui las tingué no séria 
Tan desditxat ; llavors, Tengany, las trahicions, 
Las negras astucias, ja las coneixerias ; 

Y sabrias tambe que jo, menyspresat, 

Te be deslluirat d'ells ab zel y diligencia : 
Perô lo vel al fi caurâ, la veritat 
Glara's presentarâ : veuràs que la constancia 
Per aquell ton amant al cual pagas tribut, 
Tu, bermosa Mirté, cruelment enganyada, 
Veurâs que l'home al cual te bas tan confiada 
Es un drago, unllop, un cassador astut. 
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LES TROIS VISIONS 

Traduction de M. Louis FABRE, Secrétaire général de la Société. 



J'étais un jour sorti pour chasser dans la plaine ; 
En l'air une colombe à mes regards soudain 
S'ofire, battant de l'aile, ainsi qu'une âme en peine, 
Et pour elle je vois un danger trop certain. 
Vers l'avide gosier d'un dragon famélique, 
Qui d'une haleine impure avec art l'attirait, 
La fascinant d'un œil éclatant et magique. 
En droite ligne, hélas ! la pauvrette soipbrait. 
Le monstre avait l'espoir d'en faire sa pâture ; 
Elle approchait toujours, et si, par aventure. 
Je ne fusse arrivé, dans quelques courts instants, 
Elle allait expirer sous ses cruelles dents. 

Pénétré jusqu'au cœur du sort de la Colombe, 

Je fais feu, mais en vain, visant à l'ennemi ; 

EUe^ du haut des airs bientôt à mes pieds tombe, 

Sinon morte, du moins respirant à demi. 

Croyant qu'elle pourrait revenir à la vie. 

Sur ma bouche et mon cœur je la prends tour-à-tour. 

Du plus heureux succès ma peine fut suivie ; 

Mais sitôt que l'ingrate eut gagné mon amour. 

Dédaignant tous mes soins et ma douce tendresse, 

Elle fuit de mes bras, et, pleine d'allégresse. 

Vole vers le dragon avec rapidité. 

Comme elle l'aurait fait vers son nid regretté. 

J'étais à ma villa ; les chiens donnaient, j'avise 
Mon troupeau dont un loup enlevait vivement 



- 215 — 

Une jeune brebis à leur garde commise, 
La brebis que mon cœur aimait uniquement. 
Le brigand s'enfuyait en emportant sa proie. 
Je, franchis sur ses pas et buissons et ravin 
Et, sans qu'un seul instant ma course se fourvoie, 
Je l'atteins, le repousse et reprends son butin. 
Quand je vois la brebis haletante, éperdue, 
De sang toute souillée, à mes pieds étendue, 
Mes entrailles longtemps en frémissent d'horreur, 
Et je suis attendri jusques au fond du cœur. 

Un baume bienfaisant de la belle agnelette 
Guérit chaque blessure, et pour elle grandit 
Ma douce affection. Mais hélas ! la simplette 
Qui l'eût pensé jamais ? A l'aspect du bandit 
Qui reparaît bientôt, cherchant à la reprendre 
Et faisant fuir au loin le troupeau tout entier. 
S'échappe de mes bras, et sans vouloir m'ehtendre. 
Vers l'animal cruel court se réfugier. 
Elle semblait contente, et de lui tout éprise. 
Le suivait en bêlant, à son désir soumise. 
Bien plus que si suivant un doux et tendre appel, 
Elle avait recherché le giron maternel. 

Me promenant aux champs, pensif et solitaire, 
Je vis un oiseleur, je m'arrête ; il était 
De divers oisillons déjà propriétaire. 
Dans ses rets en eifet son art les arrêtait. 
Ignorants du danger, sans cesse à tire d'aile 
Les pauvres y volaient contre toute raison. 
Et, croyant rencontrer un asile fidèle. 
Ils ne trouvaient, hélas ! qu'une étroite prison. 
Parmi tous ces oiseaux, si gais en apparence. 
Mon cœur en choisit un. A l'instant je m'avance 
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Vers une tourterelle et tel est mon désir 
Que je vide ma bourse afin de l'obtenir. 

Je la mets dans mon sein, je la porte au vUlage 
Qui n'était pas bien loin. De millet un régal, 
Des caresses sans fin, tout envers moi l'engage, 
EUe montre d'abord un bonheur sans égal. 
Mais dès qu'elle a conquis toute ma confiance, 
De chez moi, qui l'aimais, elle part comme un trait. 
Et, du mal qu'elle fait n'ayant pas conscience. 
Elle court se jeter juste dans le filet. 
Je vais au même instant réclamer mon emplette ; 
Mais l'oiseleur malin repousse ma requête. 
Et de fable traitant tout ce que je lui dis. 
Me refuse l'oiseau, se riant de mes cris. 

Mirté, si tu conçois ce que tu viens d'entendre, 
Si mes trois visions à tes yeux ont un sens. 
Moins volage dès lors, ah I tu sauras comprendre 
De tant de trahisons quel chagrin je ressens. 
Et tu verras en moi, qu'aujourd'hui tu méprises, 
Un sauveur, un ami fidèle et déclaré. 
Le voile tombera ; tes cruelles méprises 
Paraîtront au grand jour, et l'amant préféré 
En qui tu crois encore avec tant d'imprudence. 
Trompera sans piétié ta crédule constance ; 
Tu connaîtras enfin que cet homme fatal 
Fut un dragon, un loup, un chasseur déloyal. 
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POESIES 

Par M. Raymond LASSÂIRE, Membre résidant. 



HIVER ET PAUVRES. 



Le luxe est une charité généreusement 
déguisée. Dépenser, c'est partager. 

Mme EMILE DE GiRARDiN. 



Le toit blanchit au loin, les campagnes soni nnes^ 
Le soleil dort voilé par les épaisses nues ; - 
Terre et cîeux sont muets ; on n'entend d'autre son 
Que le verglas qui tremble aux branches du buisson, 
Et l'âpre vent du Nord qui, sur son aile, emporte 
Le tourbillon de neige avec la feuille morte. 
C'est la rude saison où la vieille et l'enfant 
S'en vont par les chemins, priant et grelottant, 
A demi-nus, drapés dans de froides guenilles. 
Chercher un peu de pain qu'attendent leurs familles. 
Mais eiix sont-ils encor moins à plaindre cent fois. 
Allant de porte en porte en soufflant dans leurs doigts, 
Que ceux-là qui, manquant aussi du nécessaire. 
Mettent un noble orgueil à cacher leur misère ? 



Riches, au nom du pauvre, en vous montrant le ciel, 
La Charité qui pkure à vos cœurs fait appel. 
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Combien d'infortunés^ voyant tomber le givre, 
Se disent, le matin : que ferons-nous pour vivre ? 
Vous ignorez cela, vous ; ces grands désespoirs 
Vont rarement troubler la paix de vos boudoirs ; 
La voix dont les accents déchirent les entrailles, 
S'éteint, faute d'écho, sous les sombres murailles. 



Quand sévit le fléau, pour dormir sans remords 

Dans vos salons parés de somptueux décors, 

Allez voir Tatelier, visitez la mansarde, 

Où pénètre la bise à travers la lézarde, 

Où, debout sur le seuil, et le Froid et la Faim 

Montrent Tâtre sans flamme et le bahut sans pain ; 

Allez, et vous verrez ces drames de famille, 

Un père sans travail, et son ûls, et sa fllle. 

Et la mère qui tremble et court s'agenouiller. 

De peur que le besoin soit mauvais conseiller ; 

Allez, et vous verrez, en un coin retirée, 

Une misère nue^ effrayante, ignorée, . 

Des vieillards, des enfants, pêle-mêle groupés. 

De bardes en lambeaux à peine enveloppés. 

Des malades gisant sur des couches malsaines ; 

Allez, et vous verrez ces émouvantes scènes ; 

Vous entendrez ces voix qui montent en clameurs. 

Ces mots entrecoupés : J'ai faim ! J'ai froid ! Je meurs !. 



Eh 1 que de superflu dans vos maisons abonde ! 
Vous n'auriez qu'à vouloir pour soulager un monde, 
Ce n'est pas de glisser l'obole dans la main 
Du pauvre qui sera plus pauvre encor demain, 
^ Et de dire, en passant, d'une voix égoïste : 
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— Allez, et qu'à son tour un autre vous assiste. -— 

Voulez- vous partager avec les malheureux? 

Il est un moyen digne, et noble, et généreux : 

Riches, c'est le travail qui, dans un pays libre, 

Nivelle tous les rangs et maintient l'équilibre : 

Le travail, c'est l'échange ; et, par lui, sont de droit 

Égaux celui qui donne et celui qui reçoit. 

Votre tâche grandit durant la saison morte, 

Quand la neige à flocons tapisse votre porte, 

Et que le travailleur, pensif, les bras croisés. 

Est au moment de voir ses vivres épuisés. 

Oh ! dépensez alors, largement, sans mesure. 

Décorez le château, réparez la masure, 

Changez une toilette ou le meuble d'hier : 

Ce que le peuple craint, c'est de chômer l'hiver ! 



Jadis on vous disait : le luxe .est chose vaine, 
Le bal impiété, la parure mondaine ; 
Aux pauvres accroupis le long du carrefour. 
On jetait les débris de la fête du jour. 
C'est que la Charité, jadis pâle, ridée. 
Nourrissait une foule oisive, dégradée ; 
C'était l'Aumône, enfin 1 Mot dur, humiliant. 
Aujourd'hui l'on travaille; on n'est plus mendiant!.. 
Notre âge industriel, si fécond en merveilles, 
Est venu rajeunir des maximes trop vieilles. 
Aujourd'hui l'on vous dit : les travailleurs ont faim ; 
Chantez, dansez, riez pour leur donner du pain ; 
Improvisez des bals, des concerts, des soirées ; 
Hommes, soyez brillants ; femmes, soyez parées ; 
Prodiguez les rubis et la soie et les fleurs : 
C'est pour venir en aide à d'immenses douleurs. 
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Ainsi, grâce au progrès, s'étend, se multiplie 

L'active Charité, souriante, embellie, 

Parfumant sous son pied la ronce des chemins 

Et recueillant les pleurs dans ses pieuses mains ; 

Elle, enfin, qui rend Thomme et*si noble et si digne, 

Que Dieu se reconnaît en nous à ce grand signe ! 

sainte Charité, des malheureux l'espoir ! 

Ton nom, vertu suprême, oh ! nous devrions le voir 

Porté par tous les vents à chaque bout du monde, 

A larges traits gravé sur les pages de l'onde 

En lumineux éclairs à la voûte des cieux, 

Pour que, présent partout, il frappât tous les yeux. 



Vous, les heureux du jour, quand sa voix vous appelle. 

Continuez son œuvre, elle est touchante, belle. 

Quel triomphe vaut-il un tel apostolat? 

Quoi ! par d'ingrats labeurs nous recherchons l'éclat ; 

Une soif de renom nous absorbe en nos veilles. 

Sans songer qu'en nos seins nous portons des merveilles! 

L'ère de charité n'est qu'à son aube encor ; 

Elargissons la sphère, encourageons l'essor. 

Nation ou tribu, le deuil qui frappe l'une 

Frappe le genre humain d'une douleur commune. 

C'est le même soleil qui nous éclaire tous ; 

Frères, aux mauvais jours, d'un seul bond levons nous. 

Lnitons ces grands cœurs que la foule vénère, 

Qui redoublent d'élan plus forte est la misère. 

Qui négligeant le soin de leur propre douleur. 

Vont dans le coin obscur rechercher le malheur, 

Portent secours, espoir, sèchent toutes les larmes, 

Dans l'abnégation goûtent les plus doux charmes, 

Heureux, pour ces bienfaits dont les cieux sont témoins, 
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De pouvoir dire : il est des malheureux de moins ; 
Et, le soir, regagnant leurs retraites paisibles, 
De s'entendre bénir par des voix invisibles, 



Vous qui cherchez la gloire en d'arides sentiers, 
Artistes, orateurs, poètes et guerriers, 
Fils de l'intelligence aux flamboyantes ailes, 
vous tous qui rêvez des palmes immortelles. 
Voilà les vrais lauriers ; car, pour parer nos fronts. 
Une bonne œuvre vaut les plus riches fleurons. 



MATINÉES D'AUTOMNE. 



Brégnos brégéou, anabi gaspilla. 

Jasmin. 

A l'aube ils sont partis pour les fraîches pelouses. 

Emportant pour un jour, dans un pli de leurs blouses , 

Un morceau de pain bis qu'ils vont se partager 

Au pied du pampre vert, à l'ombre d'un verger. 

Ils n'ont point de vignoble, eux, que la faim éveille ! 

Octobre luit ; ils vont grapiller sous la treille. 

Que de fois, dévorés d'un appétit ardent. 

En un songe, ils ont vu l'arbre au fruit abondant. 

Etalant ses trésors en un coin solitaire. 
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Pour les nourrir ployer ses branches jusqu'à terre ! 
Le songe s'envolait^ ils avaient encor faim. 
Mais du jour espéré Taube paraît enfin ! 
Ils sont partis ; leur voix se mêle aux voix divines 
Qui s'élèvent des monts, des bois et des collines, 
Saluant les premiers à l'horizon vermeil 
L'aurore tiède encor des baisers du sommeil. 



Quelques pâles rayons déjà percent la brume ; 
Le soleil réjouit la campagne qui fume. 
Comme tout est beau quand l'horizon est clair ! 
Les oiseaux sous leurs pieds partent comme l'éclair, 
Ici le cochevis, là-bas le rouge-gorge, 
Deux convives qui font leur repas d'un grain d'orge ; 
Et qui d'un vol joyeux, redisant leur chanson. 
Vont boire la rosée aux branches du buisson. 



Les grapilieurs sont rois dans ces vastes domaines ! 
Ils courent explorer les coteaux et les plaines, 
Cueillant les derniers fruits sous le brouillard éclos ; 
Plus de gros chiens de garde aux portes de l'enclos ; 
Plus de fermier brutal, à la voix rude et forte, 
Courant, pour la frapper sur la jeune cohorte, 
Gais enfants dont le pied, si léger sur le sol, 
En fuyant devrait une alouette.au vol. 
Libres, libres enfin ; plus rien qui les effraie ; 
Libres comme l'oiseau qui chante dans la haie, 
Comme la mouche d'or, comme le papillon ; 
Libres comme le v^nt qui rase le sillon. 
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Voyez-les aux rameaux suspendre leurs corps grêles, 

Traverser les guérets comme des sauterelles, 

Courir, courir encore et toujours plus avant, 

La tête radieuse et les cheveux au vent ! 

Quel butin recueilli dans leur rapide course : 

La corne qui suspend son fruit sur une source, 

La pomme au teint vermeil, la poire aux couleurs d'or, 

La grappe que le cep porte comme un trésor, 

Restes délicieux oubliés sur la branche. 

Si doux à ramasser quand la gelée est blanche I 

A peine quelque fruit de l'un d'eux frappe l'œil, 

Qu'il s'élai^ce vers l'arbre, et, comme un écureuil, 

Se perd dans les rameaux parmi la feuille verte. 

En le voyant monter, la troupe se concerte, 

Et, quand sur la noisette il va porter la main, 

Une pierre fend l'air, le fruit tombe, et soudain 

Un rire général avec transport éclate 

Dans ces bouches d'enfants à la lèvre écarlate. 



Midi sonne déjà. C'est l'heure du repas. 
Nos jeunes grapilleurs accélèrent le pas. 
Au pied d'un roc bordé de ronces, de biocailles. 
Ils suivent un sentier frayé dans les broussailles ; 
On les voit tressaillir si leur œil, par hasard, 
Dans un coin de taillis aperçoit un lézard, 
Ou la couleuvre grise aux ardentes paupières. 
Qui se chauffe au soleil dans la fente des pierres. 



Ils ont fait une halte au fond d'un vieux sentier, 
Au pied d'un tertre vert qu'ombrage un noisetier. 
Là, coule entre deux blocs couronnés d'aubépines, 
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■ 

Une onde qui se perd dans Therbe des ravines. 
Le bec-figue repu, quand midi chauffe Pair, 
Vient se désaltérer dans son flot toujours clair. 
Us s'asseyent en rond ; le gazon sert de nappe ; 
Mais, avant de toucher à la figue, à la grappe, 
De leurs fruits les plus mûrs ils gardent une part 
Pour leurs mères, leurs sœurs si tendres au départ ; 
Car le soir, en quittant Tombre de la charmille, 
Ils auront au foyer la fête de famille. 



Moi-même, ce jour-là, j'étais allé chercher 
Un rayon de soleil dans un coin de rocher. 
Je lisais Bernardin, chantre de la nature, 
Lorsque laissant errer mes yeux à l'aventure, 
Je vis dans le lointain un beau groupe d'enfants. 
Poussant des cris joyeux, des rires triomphants. 
Le splendide horizon, les bois, les prés, les ondes. 
Les rayons lumineux dorant leurs têtes blondes. 
Tout en moi rappelait l'époque de mes jeux : 
Je voyais la prairie où je sautais comme eux, 
La vieille tour, l'église avec sa croix de pierre, 
La ferme où nous allions le soir chez la laitière ; 
Et je ne lisais plus pour admirer encor : 
Devant moi la nature ouvrait son livre d'or. 
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L'Ange du Foyer. 



L'enfance a des eharmes bien doux. 

DoGn. 



C'est une belle enfant au regard enjoué, 

Blonde et rose, cinq ans à peine, 
Qui va, saute et revient, courant à perdre haleine, 
S'asseoir sur mon genou quand elle a bien joué. 



Sa tête sur mon sein doucement se renverse. 
Une tète mignonne aux cheveux abondants ; 
Puis, passant à mon cou deux petits bras charmants, 
Elle dit à mi-voix : — Je veux que Ton me berce. — 



Enfant gâtée ! oh ! oui. L'autre jour je lui dis : 
— Savez- vous bien que vous êtes gentille ? 
Gentille comme un ange ! — Un ange ! Je le suis — 
Me répond la petite fille. 



Comme je souriais : — Quoi ! vous en douteriez ? 

Fit-elle — Moi ! non certes. — Et pourtant vous riez, — 

Reprit-elle, ayant l'air grandement étonnée. 

-— Eh bien ! je ne ris plus ; mais dites-moi comment 
Un beau matin vous êtes née ^ 
Dans un coin bleu du firmament. — 

15 
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Ses grands yeux fixes et limpides 
Brillaient en m'écoutant parler, 
Et je voyais au bord de ses lèvres candides 
Un secret prêt à s'envoler. 



— Voyons I lui dis-je encor : levez un peu la tête, 
Montrez-nous dans le ciel serein ; 
Témoin de la superbe fête 
Quel aslre fut votre parrain ? — 

Soudain prenant un tout petit air grave, 
— Quelle était ravissante ainsi ! — 

Elle me récita d'un ton de voix suave 
Le conte charmant que voici. 



• 



« Les anges curieux à l'heure du mystère, 
« — Me dit-elle, — prenant la forme des humains, 
« Des deux demi voilés descendent les chemins 
a Pour venir visiter la terre. 



« Dans les airs je suivais un jour 
« Les séraphins porteurs de nouvelles heureuses 
« Quand mon vol s'égara dans les routes nombreuses 
« Qui vont d'un monde obscur au himineux séjour. 
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« C*est ainsi que moi sœur des nues, 
« Esprit léger, enfant de l'air, 
<i J'erre en ces plaines inconnues 
« Loin du dôme étoile ma demeure d'hier. 



« Car Dieu ne me fit pas pour habiter le globe, 
« Ses noirs et brumeux horizons, 

tic Je suis née un matin dans les splendeurs de l'aube 
« Sur i^ne couche de rayons. 



c Chacun devine l'ange encore à ma figure ; 
« Des esprits j'ai gardé le reflet radieux. 

« Regardez : n'ai-je pas comme eux, 
« Avec un teint de lys, la blonde chevelure, 

« La bouche rose et les yeux bleus ? 



« Mais les anges, dit-on, les anges ont des ailes 

« Transparentes d'azur et d'or 
« Qui s'ouvrent à l'éclat des sphères éternelles 
« Quand d'étoile en étoile ils prennent leur essor. 



oc Moi, l'on ne me voit plus à travers les espaces, 
« Blanche messagère des cieux, 

^ « Suivre mes frères gracieux 

fL Depuis que j'ai perdu leurs traces. 
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( Ici-bas j'ai laissé mes ailes, mon trésor ; 

€ J'aurais pu m'égarer encor 
€ Au loin, bien loin, dans une autre atmosphère, 
€ Loin de la voix qui me berce et m'endort^ 

< Loin du doux baiser de ma mère. 



€ Chers petits êtres tant aimés, 
« Quand pour nous les cieux sont fermés, 
« Témoin de notre deuil. Dieu nous offre en échange 
« Ce que rêve l'amour de pur et de touchant ; 
c Dieu reprend les ailes de l'ange 
« Et donne une mère à l'enfant. * 



Veille sur lui ! ! ! 



La foi est la lumière de Pâme. 

Paffe. 



Ecoutez ; c'est une agonie. 
' Â coups tristes et lents, le glas qui vient vers nous 

Dit qu'une existence est finie : 
Joignons les mains et ployons les genoux. 
Prions. Là, sous ce toit que le deuil environne, 

Une mère avant de mourir 
Implore à demi-voix la Vierge qui pardonne, 

Pour son fils qu'elle va bénir. 
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« Mon fils, ne pleure plus, espère ; 

« Un jour tu reverras ta mère ; 

a Mon adieu n'est point éternel. 

f Dieu le veut : c'est sa loi suprême : 

« Mourir, c'est quitter ceux qu'on aime 

« Pour les retrouver dans le ciel. 



€ Sur cette terre qu'illumine 
« L'éclat de la bonté divine, 
« Je pourrai te suivre en tout lieu ; 
« Chaque jour, à l'aube naissante, 
< Ma lèvre d'amour frémissante, 
« T'enverra le baiser d'adieu. 



(L Quand la nuit déplira ses voiles, 
« Je serai parmi les étoiles 
« Et ma bouche te sourira ; 
« Au son de l'angelus, ta mère 
« Vite apportera ta prière 
« A la Vierge qui t'aimera. 



u Car, mon fils, la Vierge Marie 
« Aime le jeune enfant qui prie. 
( Sais-tu ce qu'elle dit un jour ? 
« — Jeune mère, cesse tes plaintes ; 
« De l'enfant, objet de tes craintes, 
« Je serai la mère à mon tour. — j» 
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€ Oh ! toujours reste lui fidèle ; 
€ Car désormais tu n'auras qu'elle, 
c Mon doux enfant pour t'appuyer. 
€ Que de larmes, sur mon front pâle, 
€ Couleraient à l'heure fatale 
f Où tu viendrais à l'oublier ! 



« La Vierge, à ta mère qui pleure, 

€ Dirait : « — C'est un ingrat, qu'il meure ; 

c Anges, fermez le paradis ; 

« Que le remords le désespère ; 

« 11 ne verra jamais sa mère.^ — > 

€ Et moi j'aurai perdu mon fils I 



« Mais la Vierge n'est point sévère, 
« Et Toraison la plus légère 
« Au pécheur la fait revenir ; 
€ Dans son âme, source féconde, 
« L'amour inépuisable abonde 
« Et sa main ne sait que bénir. 



4 La Vierge est la voix qui console 
« Celui que la peine désole 
« Et l'orphelin, qui l'implora ; 
« A l'infortuné qu'on repousse 
« Elle parle d'une voix douce : 
« Oh ! pour lui plaire, imite-la. 
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« Si le deuil frappe une demeure, 

« Si parfois quelqu'un souffre ou pleure, 

« Que la pitié mouille tes yeux : 

« Les pleurs que la charité donne 

a Sont les perles de la couronne 

« Que Dieu nous tresse dans les cieux. 



€ Et puis il est si doux d'entendre 
€ Les malheureux dont la voix tendre 
« Nous bénit dans les jours mauvais ; 
« A l'heure où tinte Fagonie, 
« La mort est douce quand la vie 
(n Est une suite de bienfaits. 



« Au haut de la voûte éternelle, 
« J'entends une voix qui m'ap})elle ; 
« A mes yeux luit un nouveau jour. 
(L Des anges la foule adorée 
(i Étend sur moi l'aile sacrée 
a Qui transporte au divin séjour. 



« De moi ne sois jamais en peine, 
« Car je serai comme une reine, 

« Au sein d'un cortège éternel ; 
« Dieu qui nous donne la lumière, 
« Pour récompenser la prière 
« A créé les splendeurs du ciel. 



/ 
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« Adieu, mon fils, plus de tristesse ; 

c Reçois ma dernière caresse, 

« Et, chaque jour, rappelle-toi 

€ Qu'ici-bas la Vierge te garde, 

< Et que ta mère te regarde ; 

€ Par un baiser promets-le moi. — » 



Elle l'embrasse encore, et son âme s'envole 
Radieuse d'amour sous le baiser chéri ; 
L'enfant ne l'entend plus, mais la foi le console : 
La Vierge veillera sur lui. 



Enfants et Roses. 

Heureuse enfance, 

Que le Seigneur instruit et prend sous sa défense. 

Racine. 



La campagne est en floraison, 
* Le vent courbe les hautes herbes ; 

C'est la tiède et belle saison 
Où les rosiers sur le gazon 
Laissent leurs fleurs tomber en gerbes. 
Ce matin sous les verts arceaux, 
Jouaient, de gais enfants aux ravissantes poses. 

Qu'ils étaient beaux, 
Enfants et roses ! 
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Ils sautaient au bord des ravins, 
Le long des prés couverts de saules. 
Monts et collines étaient pleins 
Des cris^ des rires argentins 
Qu'ils lançaient dans leurs courses folles ; 
Et puis, au courant des ruisseaux, 
Us allaient effeuillant les fleurs à peine écloses. 

Qu'ils étaient beaux, 

Enfants et roses I 



Les plus jeunes, au fond du bois, 
N'avaient trouvé qu'une pervenche. 
c — Ouvrez, ouvrez vos petits doigts ; 
« Voici des fleurs : une, deux, trois. — » 
On leur en jette une avalanche. 
Ils se roulaient sous ces monceaux, 
Criant, riant plus fort de voir si belles choses. 

Qu'ils étaient beaux. 

Enfants et roses ! 



Un pauvre passe en leur chemin ; 
Avec frayeur on le regarde. 
Mais quand le vieillard tend la main. 
Chacun veut lui donner son pain. 
< — Enfants, dit-il, que Dieu vous garde ! 
« Avec les fleurs et les oiseaux, 
€ Riez, chantez ; trop tôt viendront les jours moroses.— » 

Qu'ils étaient beaux. 

Enfants et roses ! 
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L'un d'eux a dit : - Arrêtons-nous, — 
Gomme ils passaient près de l'église. 
Au même instant se signant tons, 
Ils s'en vont prier à genoux 
Devant la croix de pierre grise. 
Tout près sont les fleurs des tombeaux ; 
Là, pour prier encor, ils font nouvelles pauses. 

Qu'ils étaient beaux, 

Enfants et roses ! 



Les étoiles brillent aux deux, 
Tout repose dans la campagne. 
Les enfants sont rentrés joyeux ; 
Ds parlent encor de leurs jeux ; 
Mais, voyez ! le sommeil les gagne. 

De roses couvrez leurs berceaux. 
Chut ! pas de bruit. Déjà leurs paupières sont closes. 

Ah I qu'ils sont beaux, 
Enfants et roses ! 



A la Mémoire de Justin Massot. 

mort ! frappe toujours, va, frappe, frappe encore ; 
Abreuve-toi de pleurs, sème le désespoir ; 
Commence ta besogne au lever de l'aurore, 
. Creuse des tombes jusqu'au soir. 
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Eh î que t'importe à toi de voir ces mausolées 
Où courent tout en pleurs les foules désolées I 
L^homme pour toi subit même destin 
Que l'insecte de la vallée, 
Qu'un coup de brume ou de gelée 
Tue en l'espace d'un matin. 



Et, cependant, ô mort, ne faut-il pas nous plaindre ? 
Vois ces fronts recueillis escortant un cercueil : 
C'est toute une cité que ta faulx vient d'atteindre. 
Que de familles en deuil I 



Ce tribut de regrets et de reconnaissance. 
Pauvres, amis, parents, le versent tour-à-tour, 
Comme hommage au foyer qu'a choisi pour séjour 
L'ange du dévouement et de la bienfaisance. 



Ah ! quand la foudre en ses fureurs, 
Sur l'arbre où la maison éclate formidable, 
La foudre moins que toi se montre impitoyable, 
mort, quand d'un seul coup tu brises tant de cœurs ! 



Celui que nous pleurons était l'un des fidèles 
Au culte des vertus honneur du genre humain. 

Tu l'écrases sur ton chemin. 
De nos jours, sont-ils donc trop nombreux ces modèles ? 
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En lui, tu frappes sans pitié 
Une maisen hospitalière, 
Toujours ouverte à l'amitié, 
Toujours au pauvre familière. 



Cette maison pour tous sera-t-elle un lieu clos ? 

Oserons-nous franchir le seuil de cette porte 

Du dehors entendant éclater les sangtots ? 

Mais, ô mort, larmes, deuil, tout cela, que t'importe I 



Ah ! puissent nos regrets, en ce moment cruel, 
Aller vers la famille et lui donner courage, 
Gomme donne l'espoir, quand s'apaise l'orage. 
Le rayon de soleil que traverse le ciel. 



237 - 



STATUE D'ARAGO 

ODE. 



Par l'étendae et la variété de 8es connaissances» 
ARâGO se place à cété des esprits les pins émi- 
nents dont la science s'bonore. 

Alexandre de HUMBOLDT. 

L'on des plos beaux ouvrages écrits dans la 
science du ciel est, sans contredit, l'ASTRONOMIE 
POPULAIRE de François ARAGO, notre vénéré 
maître. 

Camille FLAMMARION. 



C'est Jui ! c'est le savant à la noble attitude, 
Le front grave, songeur, absorbé dans l'étude ; 
L'homme à qui la Science a dit : « vois l'univers, 
« Où d'un poids si léger gravite notre terre ; 
« Vois tous ces corps errants qu'entoure le mystère : 
« Là, que de problèmes divers I 



« Déjà tes devanciers dont les noms sont célèbres, 
« Ont porté la lumière au sein de ces ténèbres : 
« L'œuvre que je poursuis n'est qu'ébauchée encor. 
« Comme eux, à tes pensers donne libre carrière ; 
« Les champs du firmament n'ont borne, ni barrière, 
a Dans l'infini prends ton essor. » 
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Ainsi tomba d'en haut la parole céleste. 
A qui s'adressait-elle ? Â ce savant modeste 
Tout étonné du bruit de nos ovations ; 
C'est la voix du pays qui le fête et l'honore : 
Que vers lui cette voix monte pleine et sonore 
Au sein des constellations. 






vous, peuples des premiers âges, 
Tribus nomades de pasteurs, 
Rois et guerriers, savants et mages, 
Vous des cieux grands contemplateurs ; 
Trafiquants qui faisiez l'échange 
Autour d'une mer, un bassin. 
Des colonnes d'Hercule au Gange, 
Des bords du Nil au Pont Euxin ; 



Vous admiriez les zones bleues 

De la voûte qui clôt les airs ; 

Et l'Océan, à quelques lieues. 

Pour vous limitait l'univers : 

Dôme et flots, bornes des vieux mondes. 

Que d'un seul bond, plaine ou hauteur. 

Franchissent en quelques secondes 

L'aérostat et la vapeur. 



Hors votre petit coin de terre. 
C'était le vide, le néant, 
L'infini morne, solitaire ; 
Et tandis que l'astre géant 
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Versait sa clarté quotidienne, 
Vos savants sans plus rien chercher, 
Traçaient la ligne méridienne 
Entre son aube et son coucher. 



Ainsi sommeillait le problème. 
Ptolémée et ses successeurs, 
Disaient^ tout fiers de leur système : 
« Dieu pour nous créa ces splendeurs ; 
« Ce beau globe qui nous éclaire 
« Et tous ces feux étincelants, 
« Jour et nuit roulent pour nous plaire. :& 
Et Terreur dura six mille ans. 



Mais la science de notre âge, 
A l'étroit dans cette prison, 
D'un coup balaya le nuage 
S'ouvrant un immense horizon. 
Ce jour, au rang des satellites, 
La terre suivait, au réveil, 
Planètes grandes et petites 
Gravitant autour du soleil. 






En avant ! En avant ! Les routes sont ouvertes. 
Savants, dressez vos appareils ; 
Rapprochez par vos découvertes, 
Etoiles, planètes, soleils. 
Et les comètes vagabondes. 
Montrez-nous de près tous ces mondes ; 
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Nous sommes comme vous avides de les voir. 
De rinconnu rompez la digue ; 
La foule vous suit sans fatigue 
A la conquête du savoir. 



Ces globes lumineux qui parcourent l'espace 
Dans l'infini du firmament, 
Grâce à vous, nous voyons leur trace 
Et leur forme et leur mouvement. 
Nous les suivons dans leur orbite. 
Nous sentons leur cœur qui palpite, 

S'attirant, se fuyant dans leur double action, 
L'un à l'autre toujours visibles, 
Mus par les forces invincibles, 
Lois de la gravitation. 



toi que nous fêtons, tu partageais les veilles 

Des savants ouvrant le chemin ; 

Tu vulgarisais les merveilles 

Peuplant le domaine sans un. 

Que d'études, d'essais sans nombre ; 

Que de côtés restés dans l'ombre. 

Ton génie éclaira de nouveaux aperçus ! 
Un jour, magnifique problème. 

Tu pris la lumière pour thème, 

L'un des plus beaux qu'on ait conçus ! 



On disait : le soleil, luminaire des mondes, 
Ce grand foyer que nous voyons, 
Prodiguant ses sources fécondes, 
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Un jour n'aura plus de rayons ; 
Et nous songions à vous, planètes ; 
Sans soleil, pour vous plus de fêtes, 
Ce serait votre fin, vous qui vivez par lui ; 

Nous songions à vous, chastes flammes, 
Etoiles qui bercez nos âmes 
Dès que le soir vous avez lui. 



Mais tu nous montrais la phalange 
Des astres dans Timmensité 
De leurs rayons faisant échange^ 
Sans perdre force, ni clarté : 
De même le métal sonore. 
Sans s'épuiser, émet un son, 
Qui vibre, court, revient encore. 
Faisant écho dans Thorizon. 



Toi même n'es-tu pas l'image 
De ces réflecteurs souverains. 
Quand ta voix décerne l'hommage 
A l'œuvre des contemporains ? 
Tu les grandis par ta parole ; 
Le rayon par toi reflété. 
Tu le leur rends en auréole, 
Emblème d'immortalité. 






Aussi quel charme offraient tes leçons populaires, 

Tes notices simples et claires, 

Â la forme élégante, au fond substantiel, 

16 
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Où tu pariais des liommes et du ciel I 
A tes cours de l'Observatoire, 
Avec quelle ardeur l'auditoire 
Puisait dans cette mine d'or 1 
On aimait la science, on t'aimait plus encor. 



Un jour, un de ces jours de deuil pour k patrie, 

Où la foule court en furie 
Bondissant à travers barricades, canons. 
Vous étiez là, les plus illustres noms, 

A l'émeute offrant la poitrine. 

A votre aspect chacun s'incline ; 

Gris et bruits tombent à la fois. 
Dominés et calmés par votre grande voix. 



Tel est votre prestige I A ces heures de crise 
Où la force lutte et se brise 

Contre les flots grondants qui montent déchaînés. 
L'apaisement, d'un ïXkot vous l'obtenez ; 
Car c'est là l'instinct de la foule, 
De deviner, quand tout s'écroule, 
Les nobles âmes, les grands cœurs. 

Et de dire : ceux-là, ce sont les vrais sauveurs ! 



Grand patriote, ainsi tu couronnas ta vie. 

Eh quels jours mieux remplis ! L^envie 
Trouva-t-elle un côté vulnérable à ses traits ? 
Aux détracteurs, calme, tu répondais. 
Gomme ces preux de vieilie/oche : 
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c Je suis sans peur et sans reproche ! » 
Et les dards contre toi lancés, 
Vers eux se retournaient ; eux seuls étaient blessés. 



Et maintenant que sont ces héros qu'on nous vante, 
Alexandre, César dont le nom épouvante, 
Ne laissant que ruine et sang sur leur chemin ? 
Que sont-ils près de vous, ô penseurs? La statue 
C'est à vous qu'on la doit, non à celui qui tue. 
Non aux fléaux du genre humain. 



Oui, la statue à vous, grands semeurs de lumière, 
Vous qui nous élevez au-dessus de l'ornière, 
Nous montrant que le beau, que le vrai sont ailleurs. 
Tu fus un de ceux-là, propagateurs d'idées. 
Un de ceux-là par qui les foules sont guidées. 
Par qui les hommes sont meilleurs. 



Ecoutez I Rien ne manque à la fête brillante. 
Là-haul, entendez-vous la pléiade vaillante 
Qui laboura le ciel de lumineux sillons. 
Newton et Copernic, Descarte et Galilée, 
Nous crier : « Il est là dans la plaine étoilée, 

< Comme un frère nous l'accueillons ! » 
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Car, loin de nos débats, c'est le lot du génie 
D'être glorifié par ce chœur d'harmonie 
Qui, de la terre au ciel, trouve un immense écho : 
C'est la voix des penseurs qui plane universelle 
Au-dessus des partis. Répétons avec elle : 
Gloire au savant ! Vive ARAGO I 
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FABLES 



Par M. J. MERGâDIER, Membre résidant. 



La Cigale et la Fourmi 

de notre temps. 



Dure, revêche, impitoyable, 
Telle était, nous dit la fable, 

Autrefois la fourrai. 
Maintenant elle est affable, 
Et ne Test pas à demi. 
Quand la bise ou la rafale 
Amène la fringale. 
Elle choie et régale 
La cigale ; 
Lui prête aussi sans intérêt. 
Sans se prévaloir de son prêt. 
Elle traite de bégueule 
Son aïeule, 
Sans façon 
Et rit de sa leçon. 
De la chanteuse ambulante 
Elle écoute la chanson 
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Et danse quand elle chante. 
Bref, sa voisine, aujourd'hui, 
Peut compter sur son appui. 
Jamais sa porte n'est close : 
Nuit et jour la virtuose, 
Sûre d'un aimable accueil, 
Pourrait en franchir le seuil. 
Affamée et souffrante même, 
Un soir d'hiver elle y courut. 
Avec un plaisir extrême 
La fourmi la secourut. 
Et cela sans remontrance. 
La pauvrette fit bombance : 
— De votre obligeant secours. 
Je me souviendrai toujours. 
Dit-elle. — Voulez-vous vous taire ! 
Reprit l'autre : mais, ma chère. 
Je n'ai fait que mon devoir ; 
N'en parlons donc plus. Bonsoir. — 
A quelque temps de là, loin de sa maisonnette, 
La cigale trouva son amie inquiète : 
Un jardinier avait lâché les eaux, 
Et le torrent lui fermait la retraite. 
La cigale lui dit : — Placez- vous sur mon dos, 

Et mon aile hâtive 
Vous portera sur l'autre rive. 
Elle ajouta : — Votre repas 
Naguère me sauva la vip ; 
Moi, je vous sauve du trépas : 

Un bienfait jamais ne s'oublie. 
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Le Renard et le Corbeau 

de notre temps. 



Un corbeau, petit-fils de ce corbeau dupé 
Qui fut par un renard honteusement trompé, 
Avait à cœur de venger son grand-père : 
Le réhabiliter, voilà ce qu'il espère. 
A cet effet, il se pourvut 
D'un fromage. 
Alléché par l'odeur, un renard apparut 

Dans le boccage : 

— Hé bonjour ! lui dit-il. Vous me voyez ravi 

De vous trouver ici. 
Dans ce riant vallon, près de ces riches fermes, 
Nos familles jadis vivaient en très bons termes. 
De votre aïeul le mien me traça le portrait : 

Du bec à la patte 
L'atavisme éclate : 
Vous lui ressemblez trait pour trait. 
Vous en avez le beau plumage 
Et sans doute aussi le ramage. 
Je suis même assuré que le vôtre est plus doux 
Et que le rossignol doit en être jaloux. 

Daignez me faire entendre 
Vos suaves accents, 
Qui ravissent les sens : 
J'adore la musique et je sais la comprendre. — 
A ses vœux notre oiseau s'empressa de se rendre 
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Le fromage tomba. 
Le renard le goba ; 
Et comme il s'apprêtait à rire, 
Le corbeau lui cria : 
- Cherchez un antidote, allez vite, messire, 
Car le fromage recelait, 
Dans le lait 
Un toxique 
Énergique. — 
Et le renard confus à l'instant s'esquiva, 
En proie à la douleur aigûe. 
Que provoquait la cigùe. 
Mais bientôt il creva, 
Perdu dans les broussailles. 

Trompeurs, craignez les représailles. 



L'eau et le feu. 



Légère, vive, alerte "et pimpante et coquette. 
Une locomotive, hennissant, mugissant, 
Glissait et bondissait sur le rail frémissant. 
Comme au bord d'un sillon une bergeronnette. 

Des flots de vapeur de ses flancs 

Jaillissaient en panaches blancs, 
Et Teau disait au feu : — Bien grande est ma puissance 

Je brave toute résistance. 
Par la compression l'homme accroît mon ressort : 

Captive, je donne l'essor 
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A mille wagons, que j'entraîne 

Sans peine 
Et sans effort : 
Ma force est infinie et j'en puis être fière. — 

— Votre présomption vous aveugle, ma chère. 
Lui répondit le feu : c'est par mon seul pouvoir 

Que le train peut se mouvoir, 
Et vous n'êtes ici qu'un instrument servile, 

Et malgré vous docile. — 

— Insensé ! dites-moi si mon expansion 

N'imprime pas l'impulsion ? — 
— Mais qui dilate 
Vos molécules, ingrate ? 
Répondez incontinent. 
Et faites-le sans feindre. — 
— Pour te confondre, impertinent, 
Répliqua l'eau, je vais t'éteindre. — 
On entendit soudain un sourd grésillement ; 
Mais la machine alors resta sans mouvement. 

Nous avons tous besoin les uns des autres. 
Prêtons-nous donc un mutuel appui : 
Les facultés d'autrui 
Viennent en aide aux nôtres. 



Écho et Philomèle. 

Dans un paisible et frais vallon. 
Inaccessible à l'aquilon, 
Où l'hiver jamais ne grommelé, 
Echo défia Philomèle. 
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Tous les musiciens des bois 
Se proposèrent pour arbitres, 
Et, sans vérifier leurs titres, 
On les admit tous à la fois. 

Le lendemain, la gent ailée 
Se dirigea, dès le réveil. 
En grande hâte et par volée. 
Vers le ruisseau de la vallée ; 
Et, quand parut l'astre vermeil, 
Les mille voix de la nature 
Suspendirent leur doux murmure, 
Pour mieux ouïr lés chants nouveaux 
Qu'on attendait de tels rivaux : 
Le ruisseau même fit silence. 

Philomèle aussitôt commence : 
Trois notes de son luth divin, 
Comme un prélude souverain, 
Firent tressaillir l'auditoire. 
Echo les répéta soudain. 
S'il ne remporta la victoire, 
Tout le monde fut convaincu 
Qu'il ne pouvait être vaincu. 

Alors, de son gosier flexible. 
D'où ruisselaient les plus doux sons, 
Philomèle, à l'honneur sensible. 
Redit ses plus tendres chansons. 
Jamais son éclatant génie 
Ne répandit tant d'harmonie. 

Son rival l'imita si bien. 
Qu'on ne put le reprendre en rien ; 
— Même talent, même science, 
Opinait tout bas l'assistance. •— 
Soit ignorance ou parti-pris. 
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On ne décerna pas le prix, 
On ne rendit pas de sentence, 
Et le concours fut sans effet. 

Maint jaloux en fut satisfait : 
La gloire, plus que la fortune, 
Aux envieux est importune. 
Je laisse à plus expert que moi 
D'en approfondir le pourquoi. 

— Je proteste, dit Philomèle : 
J'exige une épreuve nouvelle 
Et vous enjoins de l'ordonner : 
Echo n'a fait que fredonner 
Mes chants : il a de la mémoire 
Et de la voix ; mais est-ce tout ? 

m 

S'il a du savoir et du goût. 

Qu'il puise dans son répertoire : 

Je l'imiterai de mon mieux. 

Vous proclamerez la victoire 

Par un arrêt judicieux. 

J'attends que mon rival commence. — 

Mais Echo garda le silence. 
Car Echo n'est qu'un perroquet. 

Que d'écrivains, pauvres apôtres. 
Que de parleurs, pris du hoquet, 
Resteraient, hélas ! sans caquet. 
S'ils n'empruntaient l'esprit des autres ! 
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Les Ondes circulaires. 

Qu'une pierre tombe dans Teau, 
Du gouffre profond qui Tenclol, 
Surgit soudain un cercle. Une ondCy 
Circonférence vagabonde, * 
Au gré d'élastiques rayons, 
S'enfle, s'étend, glisse à la ronde, 
Et semble se dire : — Soyons 
La souveraine de l'espace : 
Vers rinfîni prenons l'essor. 
Notre domaine est la surface 
Du lac immense, jusqu'au bord. — 

Je suivais sa ligne soyeuse, 
Se déployant, harmonieuse, 
Sur le lac, reflétant les cieux ; 
Je contemplais Tare gracieux 
Qu'un magique compas, sur l'onde, 
Traçait, pour inclure le monde 
Dans son empire spacieux. 

Je me disais : — quand mille entraves 
Ankylosent ma volonté, 
Les ondes, moins que nous esclaves, 
Se déroulent en liberté ! . . . — 

Soudain, sur un point excentrique. 
Un caillou tombe ot fait mouvoir 
Un cercle non moins élastique, 
Prétendant au même pouvoir : 
Tout envahir, pour tout avoir. 
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Quand les deux cercles se heurtèrent, 
Incontinent ils se brisèrent. (1) 
Mes yeux alors se dessillèrent : 
J'entrevis cette vérité : 

Notre droit à la liberté, 

Droit pour chacun indéniable, 

Pour tous doit être limité 

Au droit d'autrui, borne immuable. 



Les grands Arbres et les petits. 

Observez la nature, et ses voiles discrets 
A vos sens attentifs livreront maints secrets. 

C'est un livre où chacun peut lire ; 
Où le cœur trouve un baume et l'esprit un collyre. 
Quiconque épellera son alphabet divin, 

Ne l'ouvrira jamais en vain. 
Cette encyclopédie, utile à tous les âges, 
Rend plus docte le docte et plus sages les sages. 

Voici comment l'un d'eux s'y prit 
Pour toucher des humains et le cœur et l'esprit : 
Il conduisit son ûls, non loin d'un manoir sombre, 
Que deux ormeaux géants protégeaient de leur ombre. 
Séculaires témoins d'un passé ténébreux, 
Où, sous un joug pesant, ployaient les malheureux. 

(1) Si les cercles ne se heurtent pas quand la surface est horizontale, 
ils se brisent s'il y a une pente. 
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En face de chacun, vis-à-vis les tourelles, 
On avait récemment planté d'autres ormeaux, 

En lignes parallèles. 
Les voisins des géants, anguleux, petits, grêles, 
Inclinaient humblement leur front, veuf de rameaux. 
Les seconds, moins chétifs, sans être plus robustes. 
Quoique de haut lignage, avaient l'aspect d'arbustes. 
Ceux qui venaient après, montraient moins de langueur. 

Partant plus de vigueur : 

La maligne influence 
Qui causait aux voisins un malaise profond 

Devenait moins intense, 
En raison de la distance 
Qui séparait les six des deux géants du fond. 
A leur suite pourtant, deux ormeaux du même âge, 
Ayant large envergure et portant le front haut, 
Bravaient des vieux tyrans le fatal voisinage : 

— C'est qu'ils sont, dit le sage, 

Assez loin du château ; 
C'est que, pour eux, des grands l'ombre funeste 
Ne stérilise pas cette manne céleste : 

La pluie et le soleil. 
Ni la fraîche rosée, aux heures du sommeil : 

De là leur sort prospère. 
Instruisez-vous, mon fils, dit gravement le père. 

Et souvenez-vous bien • 

Que plus on fuit les grands et plus on le devient. 



i 
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Les deux Chevaux. 

Deux superbes chevaux, richement harnachés. 
De plumets éclatants tous deux empanachés^ 
Sur un chemin ardu traînaient une charrette. 
A mi-côte soudain l'atteïage s'arrête. 

En vain le charretier, 

S'arc-boutant à la roue, 

Sur le bord du sentier, 

Pousse, jure et s'enroue. 

— Avant de menacer, 

Mieux est de caresser : 

Respectons cet adage. 

Se dit le conducteur. 

Car tout proverbe est sage. — 
. En vain, avec douceur, 

De ses bêtes rebelles^ 

D excita l'ardeur, 

En venant auprès d'elles. 
Flatta Tune, puis l'autre, et toujours vainement : 

Uune reculait constamment. 
Le limonnier pourtant tirait à perdre haleine : 

Il mourut à la peine. 

Et ranimai rétif, 
. Que l'homme alors maltraite, 

Dut seul, d'un pas hâtif. 

Enlever la charrette : 

Il en devint poussif. 

Autant qu'il est en nous, venons en aide aux autres : 
Alléger leurs fardeaux, c'est alléger les nôtres. 
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Le Boa devin et les Fourmis. 



Quel est ce monstre épouvantable, 
D'une cuirasse d'or couvert, 
Et qui, par elle invulnérable, 
Sème l'effroi dans le désert ? 

C'est le boa. Quand, dans le sable, 
Il creuse un tortueux sillon, 
Dans sa terreur, le fier lion 
Fuit, saisi d'un mortel frisson. 

Or, ce colosse redoutable 
Frémit devant un myrmidon : 
La fourmi, dédaignant sa force. 
Pénètre sous sa rude écorce, 
Affronte son gosier béant 
Et triomphe de ce géant. 

Ainsi procède la nature, 
Opposant les petits aux grands. 
Pour humilier les tyrans, 
Car les tyrans lui font injure. 

Pour assurer l'égalité. 

Seul garant de la liberté. 

Elle a voulu, dans sa sagesse. 

Dompter la force par l'adresse, 

Combattre le mal par le mal 

Et l'animal par l'animal ; 

Etablir enfin l'équilibre 

Entr'eux, pour que chacun soit libre. 
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Au crocodile l'ichneumon 
Fait une guerre impitoyable ; 
Le moucheron insaisissable 
Crispe et tourmente le lion ; 
Des fourmis Tarmée innombrable 
Assiège le Boa, l'accable 
Et laisse le monstre expirant. 

Peuple, pourquoi craindre un tyran ? 



Le chien et son ombre. 

Sous Tarche d'un antique pont, 

Un chien, dans l'eau, vit son image. 

Il jappe, l'écho lui répond : 

Sa double erreur accroît sa rage. 

Il s'élance sur le rivage, 

En montrant ses crocs menaçants. 

Là, duptî encore de ses sens. 

Il voit son ombre furibonde, 

Qui vient le narguer sur le bord. 

Q bondit sur elle et, dans l'onde. 

Cet agresseur trouva la mort!... 

Âh ! que de griefs imaginaires 
Arment l'homme contre ses frères !!! 



17 
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Les deux Pêchers. 

Sous la vivifiante haleine 
Du doux, mais perfide printemps, 
Un jeune pêcher dans la plaine^ 
Ouvrait ses bourgeons éclatants. 

Bientôt, sur ses flexibles branches, 
Brillent des fleurs roses et blanches, 
Gomme un essaim de papillons, 
Hôtes de l'air et des sillons. 

Non loin de ce hâtif arbuste. 
Un vieux pêcher, grand et robuste, 
Laissait sa sève sommeiller : 
Il n'avait hâte de briller. 
Car il savait que fleur précoce 
Rarement donne fruit ou cosse. 

Son voisin osa le railler. 
Le vieux pêcher le laissa dire ; 
Mais le lendemain il put rire 
Des mésaventures du sire, 
Qu'un froid tardif vint dépouiller. 

J'écris pour vous, jeunes poètes, 

Impatients de voir vos fleurs : 

Le printemps est plein de tempêtes 

Et le monde de persifleurs. 

Ne produisez qu'en temps propice, 

Afin que votre fruit mûrisse. 
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La Vache et son Veau. 

Une vache, en un pré, paissait avec son veau, 
En toute liberté. L'herbe n'était pas grande, 
Mais le regain étant nouveau, 
Elle devait être friande. 
Le veau, sevré naguère et féru d'appétit, 

Trouvait le brin petit : 
Sobriété, patience et sagesse, 
Sont rarement des vertus de jeunesse. 
— Mère, dit-il, quittons ces prés : 
Je vois ici, tout près, 
Dans le voisinage, 
Un gras pâturage : 
Allons-y de ce pas. — 
— Mon fils, n'y courez pas, 
Lui répondit la mère : 
Par ses ferments, le trèfle est parfois léthifère : 

S'en gorger 
N'est pas sans danger. — 
Le fils étant d'un âge 
A saisir la raison 
De ce conseil si sage, 
La vache se remit à tondre le gazon. 

Pour s'affranchir de sa tutelle, 
Le veau s'éloigna d'elle. 
Vers l'herbe défendue un invincible attrait 
Sollicitait le goinfre : il y vola d'u^ trait. 

En hâte, comme on pense, 
Il arrondit sa panse. 
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L'imprudent entassa dans son sein un volcan, 
Une tempête, un ouragan : 
Son festin à peine s'achève, 
Que, sous les vapeurs suffoquant. 
Il se dilate, s'enfle et crève !... 

N'en déplaise à la Faculté, 
Le plus sûr médecin est la sobriété. 



L'Olivier et le Laurier. 

Vénérable relique. 
Un olivier antique. 
Depuis mille ans greffé. 
Se vit apostrophé 
Par un laurier épique. 
Un orgueilleux fieffé. 
Qui rappelait sans cesse 
Ses vertus, sa noblesse, 
Son privilège essentiel, 
Que respectait le feu du ciel : 
— N'es-tu pas ennuyé de végéter sans gloire ? 
Dit à l'arbre de paix, l'arbre de la victoire : 

Par les siècles cogné, 
Par la mort dédaigné, 
Eventré, délabré, sans force. 
Tu n'as de vivant que l'écorce ! 
Un glorieux trépas 
Ne t'illustrera pas. 






Quelle existence monotone ! 
Au silence qui t'environne, 
Je préfère le branle-bas, 
La foudre ou le canon qui tonne 
Et le tumulte des combats : 
Vive la guerre ! — 
— Que la paix règne sur la terre î 
Fit l'olivier en soupirant : 
De tous les fléaux, le plus grand 
Est la discorde meurtrière. 
Tout conquérant 
Est un tyran 
Et dé la mort l'auxiliaire. 
La guerre, c'est le mal et la paix est le bien. 
Ton souhait est impie ou la vertu n'est rien... — 

— La force est souveraine, 
Qui pourrait le nier ? 
Répliqua le laurier. — 
Un bruit sourd et confus, une rumeur lointaine, 
A l'instant ébranla les airs, 
Sillonnés par les éclairs : 
C'était un formidable orage . 
L'ouragan pousse le nuage. 
La foudre éclate et le laurier 
Tombe sous son coup meurtrier. 
L'olivier, le voyant à terre. 
Lui dit : — La paix est à la guerre 
Ce qu'est l'harmonie au tonnerre. 

L'histoire le dit au guerrier, 
Le ciel le redit à la terre. 
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L'Oiseleur et les Cailles.* 

Pour conserver rhiimanité, 

Dont chaque être n'est qu'un atome, 

Un tyran, trop peu redouté, 

L'Amour, tourmente et détruit l'homme 

L'Amour, envers l'homme inhumain, 

Est le sauveur du genre humain. 

Tout ce qui vit, sent ou respire, 

Tout est soumis à son empire. 

Sa tyrannie a tant d'attrait, 

Que, lorsqu'il nous décoche un trait, 

Sa blessure, même incurable, 

Nous paraît un bien ineffable. 

Là-dessus^ oyez cette fable. 

Un oiseleur ingénieux, 
Je veux dire judicieux, 
Dressait, en une nuit obscure, 
Dans un champ de blé, des réseaux. 
Observateur de la nature. 
Il surprit à beaucoup d'oiseaux 
Les doux secrets de leur ramage. 
Tout animal a son langage. 
Il comprit celui de l'amour. 

Un congénère vite accourt, 
Quand l'oiseau parle de tendresse. 
Si, chez nous, amant et maîtresse 
Pour se duper se font la cour, 
Chez eux^ point de coquetterie, 
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Partant point de supercherie. 
Notre oiseleur prit ses appeaux, 
Dont la musique insidieuse 
Imitait les tendres propos 
Qu'exhale une caille amoureuse : 

— Oui, 
La nuit, 

Lui 
Ouït 

Qui 

Lui dit : 

Viens, ami ! 

Viens ici I 
Dupe de cet appel perfide, 
Maint amoureux prit son essor. 
Et vint, hélas ! trouver la mort 
Aux rets de l'oiseleur avide. 

Jeunes filles, cet oiseleur. 
Vous représente un séducteur. 



Le Mécanicien et le Chauffeur. 

Une locomotive, à travers un nuage, 
Qui sortait de ses flancs et couvrait le convoi. 
Sur les rails frémissants passait comme un orage. 
Mais la force a souvent pour cortège l'effroi : 
Aller vite, c'est bien ; trop vite n'est pas sage. 
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Plus fier qu'un amiral, sur son navire, roi, 

Le conducteur disait : — Le maître, ici, c'est moi : 

Ma volonté gouverne la chaudière. 

Je suis l'esprit, tout le reste est matière. 
Qu'elle soit animée ou non, 

Elle obéit à mon impulsion. — 

— Du mouvement je croyais être l'âme. 
Répondit le chauffeur : la force, c'est la flamme. 
Puisqu'à mon gré s'éteint ou s'allume le feu, 

De la machine, ici, je suis le dieu. — 

— Le diable, passe encore : on le lit sur ta face. 
Fit le mécanicien : consulte un peu la glace... 
Hé bien ! monsieur Satan, n'en déplaise à l'enfer, 
Vous n'êtes rien du tout sur le chdnin de fer... 
La vapeur m'obéit, c'est donc moi qui t'emporte ! 
Appelle à ton secours la hideuse cohorte... — 

Le train partit comme un éclair : 
Sa vertigineuse vitesse, 
Malgré les cris des voyageurs. 
S'accroissait, s'accroissait sans cesse ! 
L'épouvante est dans tous les cœurs : 
Sages et fous sont dans l'attente 
D'une catastrophe imminente : 
Tous sont perplexes, anxieux 

£t furieux!... 
Le chauffeur éteignit la flamme. 
Telle qu'un moribond qui sent partir son âme, 
La machine gémit, frissonna, s'agita 

Et, râlant, s'arrêta. 
En tumulte, la foule, 
Pareille au flot qui roule. 
Des wagons déborda 
Et soudain se rua 
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Sur l'auteur de tant d'alarmes... 
Insensible à ses larmes, 
Elle le lapida !!1... 

Potentats et monarques, 
Qui menez mal vos barques, 
Vous vous souviendrez bien 
De ce mécanicien ! .. . 



Le loup et l'agneau. 

Essayons de résoudre un antique problème ; 
L'agneau contre le loup aura-t-il toujours tort? 
Oui, tant qu'on admettra que le droit du plus fort 

Est la raison suprême. 
Le sauvage, montrant sa massue ou son arc, 

Et le diplomate Bismarck 
Osent seuls, aujourd'hui, soutenir cette thèse. 

Or, ne vous en déplaise, 
Monsieur le Chancelier, je la trouve mauvaise. 

Et vous le dis sincèrement. 

Répondrez-vous que Lafontaine 

Partageait votre sentiment? 
Votre erreur est certaine : 

Il parlait ironiquement. 
L'agneau fut par le loup accusé faussement 
De médisance alors qu'il était au néant. 

Et d'avoir de sa lèvre blonde 

En buvant vingt pas en aval, 
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Troublé le cristal 

De l'onde : 
Querelles d'allemand, 

Que la méchante bête 
Articulait perfidement. 
L'agneau réfutait l'argument 
De la façon la plus honnête 
Et la plus nette; 
Sa logique offusquait le loup : — Je vois, dit-il, 
Que ton esprit est subtil. 
Mais un fait irrécusable, 
C'est que je suis le plus fort. 
Tu vois par là, misérable, 
Que j'ai raison et toi, tort. 
Aussi de tes méfaits, brigand, te punirai-je. — 
Et, la gueule enflammée et Toeil phosphorescent, 

Il s'élança sur l'innocent. 
Mais, avant de l'atteindre, il tomba dans un piège. 



Légende orientale. 

A. M. DITANDY, 
Docteur ès-lettres, inspecteur dWcadémie. 

Deux frères, qui s'aimaient d'un fraternel amour. 
Cultivaient en commun un commun héiitage. 
La même mère aux deux avait donné le jour. 
Et, comme ils avaient eu tout son cœur en partage. 
Quand elle les quitta pour l'étemel départ, 
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Ils eurent de son champ tous deux égale part. 

L'un, marié, vivait dans son doux sanctuaire ; 
L'autre, plus jeune, était encor célibataire 
Et, seul, il habitait un logis isolé. 

La moisson mûre, ensemble ils fauchèrent le blé, 
Et, sans perdre un moment, ils lièrent les gerbes. 
Ds en firent deux tas égaux, deux tas superbes. 
Chacun choisit le sien, dans un accord touchant. 
Us laissèrent leur lot, sans crainte, dans le champ. 

La nuit, se réveillant, le plus jeune, en lui-même. 

Se dit : — Mon frère aîné, ce frère qui tant m'aime I 

A toute une famille à sa charge, et je dois 

— La justice à mon cœur fait entendre sa voix — 

Diminuer ma part pour accroître la sienne : 

Allons-y de ce pas, avant que le jour vienne. 

Et, se levant, il fit ce qu'il avait pensé. 

Or, à ce même instant — ô mystère de l'âme ! 

S'éveillant en sursaut et le cœur oppressé. 

L'autre pensait de même et disait à sa femme : 

— Mon frère est seul ! . . . Moi^ j'ai votre amour et vos soins : 

Je devais lui laisser plus de gerbes, au moins... 

Je vais, à son insu — la nuit sera propice — 

Réparer à l'instant une telle injustice. 

Il se leva soudain et, le cœur satisfait. 

Il fit incontinent ce que l'autre avait fait. 

Le lendemain, au champ, tous deux se rencontrèrent. 

Et, sans rien témoigner, à part, ils s'étonnèrent 

De retrouver les tas égaux : — Illusion ! 

Se disaient-ils, tout bas, après réflexion, 

Car chacun ignorait que les gerbes ôtées 

Eussent été par l'autre à son lot ajoutées : 

Ils restèrent longtemps sans en croire leurs yeux. 
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Et, recourant, la nuit, au même stratagème, 
Ils ne purent encor résoudre un tel problème : 
Ce stratagème était un prodige pour eux. 

Or, le troisième soir, ils furent tous les deux 
Furtivement au champ se mettre en sentinelle, 
Afin de surveiller cette fraude nouvelle. 

Sur la terre régnait un silence profond ; 
L'étoile scintillait au céleste plafond. 
— Je saurai, cette fois, déjouer Tartilice, 
Se disait chaque frère, en épiant son lot : 
Recommençons encor notre acte de justice. — 
Et, prenant mainte gerbe, il en fit un fagot 
Et vers le tas voisin en hâte il se dirige. 

Ployant sous leurs fardeaux — ô surprise ! ô prodige ! 

Ils viennent se heurter au milieu du chemin ! . . . 

Et, confus, rougissant d'une action si belle. 

Pris en flagrant délit d'une ruse immortelle, 

Dans les bras l'un de l'autre ils tombèrent soudain !!!... 

Et, pour perpétuer ce salutaire exemple, 

Les hommes sur ce champ élevèrent un temple. 
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FABLES 



Par M. Justin PÉPRATX, membre résidant. 



La broma y lo pois. 

Fabula (1). 

Lo dia era à la punteta, 
Lo sol encara estant colgat, 
En un estany fangôs, fôsch, enclotat, 
Subitament s'alsà una brometa, 
Débil vapor, senzill boyreta. 
Corn tiraba un poch de claror 
Â las ombras del rodedor, 
Y com també en los ayres pujaba, 
Se creya ja, pobre nùvol, 
Haver ell destronat lo sol ; 
Y ab menyspreu se'l miraba, 
Montrés à l'horisont traucaba. 
Perô aquest li despedeix un raig, 
Que li posa lo cap per baix. 

(1) Cette fable a obtenu une première mention au concours de la 
Société des Langues romanes, à Montpellier, en septembre 1879. 
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Lo nûvol aturdit, ab tôt plé de côlera, 
S'infla, s'este!!, vôl sostenir la guerra. 
Perô ja veu desde'l primer esfors 
Que li fa menester socors, 
Y que sol aviat tomaria enrera. 

Crida ell un vol de mosquits, 
Que bruDzian aixerits. 
Perô de l'escoltar eixos no tenen gana, 
Puix ja hi foren escamits. 
La boyra llavors s'encomana 
Âb un pilot de pois qu'un pet de tramontana 
Havia. aqui esgarriat, 
Per casualitat. 
-— « Ay ! vina, vina, se li posa, 
Pois amich meu, y ja los dos 
Vencerem aqueix orgullôs. 
i Âla, ala I No tingam posa : 
Puix no podem lo igualar, 
Sempre lo podrém eclipsar. > — 
Ab las alas del vent jà lo pois es en l'ayre, 
Ja lo cel es obscur, y'I nûvol triunfant. 
Mes ay ! assô no dura gayre. 
Lo vent se calma, y los dos se mesclant, 
Pois y broma cauhen en fanch. 
Y lo sol noobstant prosegueix sa carrera. 
Terminem donchs d'eixa manera : 

La envidia may morirâ, 
Y abtot lo sol lluirâ. 



J 
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Lo ca, lo Uebrot y'I cassador. 

(Fabula.) 

En César, ca d'atura aixis anomenat, 

Y qui presabase môlt de sa valentia, 

Âpretat en son jas ténia 
A un pobre llebrot tôt atemorisat. 

— € Ren té, li crida ell ab una veu tronanta, ^ 
Que à tota la gent del bosch feu tremolar. 

Jo som César qui d'ell ba fet parlar, 

Y del quai lo nom sol tota la terra espanta. » — 
Al ohir eix gran nom, lo Uebrotet mitj mort, 
Encomanant à Deù son anima contrida, 

Pregunta ab una veu timida : 

— f Gran y serenissim senyor, 
Si me rende, digau ^ quina sera ma sort ? » — - 

— « Moriras. » — « j Moriré ! diu la béstiâ aturdida. 

Y si me'n vaig fugint? 3» — « Mes certa es ta mort. » — 
~ c Com, repren lo llebrot, es assô massa fort : 

I Qualsevol cosa fassa be de perdrer la vida I 

Yostra senyoria servida 
Vulla doncbs perdonar, puig tincb jo de morir. 

Que gose probar de fugir. > — 
Dit y fet. Lo llebrot parteix à tota pressa. 
Catô l'haguès renyat. Jo dich : no tingué tort. 
Puix lo mal cassador, al veurerlo s'apressa, 
Ajusta, tira, y paf !... lo ca se queda mort. 
Lafontaine diria ab sa rara sabiesa : 

€ Fès t'hi, bon home, y Deu t'ajudarà. — 
Eix metodô sempre m'agradarâ» 
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La Sangonera. 

(Fabula). 

« i Vaya ! vos he tret de la mort, 

Y Qo'm donau gracias^ senyor ? t> 
Deya a) malalt la sangonera. 
— « No ; puix vostre desitg no era 

Ma salut, mes un bon sopar. 

L'heu fet, anau vos passejar. 
Som quitis. > — Âqui la senténciâ : 

Lo bé ô mal de una acciô 
No prove de la consequéncia, 
Perô de la intencio. 



La oferta enganyosa. 

(Fabula). 

A la fatxada principal 
De una casa escrit se Uegia : 
€ Se r^alarâ eix hostal 
Â'n aquell qui satisfet sia. > 
— « Jo som aquell, se posa un 
Qui escarrabillat passaba, 
Estich del tôt content. » ^ Y al punt 
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Per entrarhi se preparaba. 
Mes l'amo sortint li digue : 

— « Senyor, vosté s'equivocaba ; 
Puix lo qui vol mes de'l que té, 
No es content. Passihobé. » — 



Lo cas de'n Pau Riera. 

(Fabula). 

Segons succeheixen las cosas, 
L'home se'n pren ab Deu ô s'ho atribueix. 
^ Lo résultat es bo ? Toi ho feu ell mateix ; 
Eli hi gastâ saber, temps, manyas enginyosas. 
^ Lo exit no es bo ? Que hi mereix, pobret ? 
La mala sort, lo fat, o Deu, son qui ho ha fet. 

Tal era'l cas de'n Pau Riera. 
Bon pare de familià', y bon pages també ; 
Gens incrédul, tôt un home de bé. 
Ténia ell àb tôt esta quimera. 
Quant al s seus convidats per la festa majô, 
Los podia ell servir de vi fort y fallô, 
Content al veurer com cadahu li presaba, 
Deya : c Tal com l'he fet vo'l don, en verilat. » 
Perô si un allre any la cosa s'esgarraba, 
Y per sa falta ô no si lo vi asprejaba : 
« Amichs, deya, vo'l don tal com Deu me l'ha dat. » 



18 
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Lo nas y las ulleras. 

(Fabula). 

Lo nas un dia 's va cansar 
De servir de caball seropre ell à las ulleras. 
^ Y quin servey, vejam ! solian li donar 
Eixas senyoras ?... Cap, sino li fer regueras^ 
Carregarlo, pesarli y lo desgraciar. 
Donchs arrufantse eli à terra'ls va llansar. 
Va olvidar lo nas, encara fi ell sia, 
Que'ns habem d'ajudar, y, sia ô no degut, 
Que lo fer bé may es perdut. 
Li'n va costar gran malaltia. 
Los ulls, desvalguts de sa guia, 
Luego portâranlo tôt dret 
A xafarse en una paret. 



Los gats y las devanadoras (*) 

(Fabula). 

Era aixô una nit, à la vetllada, 

Tothom de casa ja colgat, 
Devanadoras al costat, 

En pau prop del fôch assentada, 

Una xicota de criada 

(1) Dévidoir. 
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£staba capdellant un ram môlt embullat. 
Es un traball aquest de paciéncia, 

Si acâs de poca ciéncia. 
Quant paraba lo torn y no corria '1 fil, 
Guydant de no'l trencar, ab son ditet sutil, 

La bona pasta de minyona, 
En compte de cridar y de fer la dragona, 

De s'enfadar, de s'encolerisar, 
Dessà dalla lo fent passar, 
A pleret lo desnua y'I fâ desembuUar. 

Desprës ella repren sa feyna ; 

Y aixi ab un poch de pena, 
Lo capdell se guarneix y lo ram se desfâ. 
Dos mostatxuts de gats, arrodonits prop d'ella, 

Obrint sols à mitj la parpella, 
Com dos sants la miraban fer. 
Gonvensuts que no feya bé : 
— € I Qu'es aixo ! y que fâ la boja de Cinteta ? 
Diuhense un ab altre ; ella no te esperit. 
Jamay acabarâ sa feyna. La ximpleta, 

Hi vôl ella passar la nit. 
Ay ! per trâurer aqueix ram, que temps ! y quina manya ! 
Hom diria que vôl girar ùna montanya. 
Que s'aparte, veurâ com un gat s'hi enten. > — 
Al punt se sent cridar un infant que 's desperta. 
La criada se'n va, deixant la porta oberta, 
Y ja desconfiant d'aquella mala gent. 
Ab un sait los dos gais, veyent que ningu'ls mire, 
S'enfilan alegrets damunt de la cadira. 
Pega patada al torn lo garramau mes vell. 
Gira que girarâs. L'altre arrapa '1 capdell; 
Estira, lo fil peta, y esbabit admira 

Gom no vinga lo ram cap ell. 

Penjat al torn aquest sempre camina. 
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•— « Bé donchs! jà qu'es aixis, Vejam, qui guanyarâ ! 

Y qui rahô tindrâ I » 
Se posan los malvats, y sitiant la mâquina, 
Âb las urpas, las dents arrapantse al fil, 
S'hi penjan, y d'un ram n'han fet aviat mil, 
Pensant traballar ells môlt millor que la nina. 

En fi, tôt espeternegant, 

Y grapejant, 

Y remugant, 

Los dos rumiaus fan tant y tant 
Que plegats, ells y '1 torn, al sol van rodolant. 

« Cadahu de son art. i> Aquest es un adagi, 
Que si fôs practicat, séria iothom sabi. 



Lo Missatge. 

(Guento). 

^ Recordau la Llorensana, 
La xistosa catalana, 
Que se us va presentar, 
Llesta, viva, primorosa, 
Y fresca com una rosa, 
Quant lot just vè d'esclatar? 
Un dla donchs esta nena, 
Gap à casa se 'n tornant, 
Àb son griset al devant, 
Los dos cumplida sa feyna, 
Encontran un senyoret, 



i 
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D'aquells que portah barret ; 
Los hi da l'enhorabona, 
Y se posa : — « 01a! minyona, 
^Que te 'n vas à Sant Llorens? » — 
Ella respon sonrient : 

— € Si senyor, hi tôrnam ara. » — 

— « Bé donchs ! Goneixes la Clara 
De 'n Justet, la del café ? » — 

— « Per servirlo, que 's pot fer? » - 

— « Vetaqui mon embaixada : 
Te daré una abrassada, 

Li duras, y 'm faras pler. » — 

— « Que 11 apressa? » — « Si, t'ho juro. » — 

— (c Fassa la donchs al meu burro, 
Que arribarâ lo primer. » — 



Lo Sopar. 

(Guento). 

En Perot y en Jepot, 

Dos companys que raôlts coneixen, 

Y per cert ells ho mereixen, 
.Atès llur geni simplol, 

En un bodegô (1) un dia, 
Volent fer un bon sopar, 
Un llapin van demanar, 

Y gros que los hi calia. 



(t) Gargote. 
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Los hi servi Thoslaler 
Un platas que espantaba ; 
La gâta que se 4 miraba 
No l'haguës saltat polser. 
Si rigueren no 's demana 
Âl veurer ells lo tal plat, 
Puix habian dejunat 
Dos dias per tenir gana. 
Sens mes tardar en Perot 
Ëngega à dins la cullera, 
Palpa... y tirantse enrera, 
Grida : c Som perduts, Jepot 1 
Jo trobo sois caps y potas ! 
Que dimoni sera aixo I . . . 
01a! vos del bodegô!... » — 
Ârriba aquest fent ganyotas. 
-- « Un llapin hem demanat, 
Y nos heu servit llapina. » — 

— € Home, vosté desatina. » — 

— 9 Vaja donchs, mirau lo plat. 
^ Dubtau que sia femella ?» — 

— « No. Aixo es patent y clar. 
Perô la creya donzella : 

De ningù hom pot fiâr. » — 



Las potas del Gat 

(Guento). 

Un dia quatre amichs à fira se 'n anâran, 

Amichs pero fins als diners ; 

Eran los quatre espardenyers. 
De cânem del mes blanch uns grans farcells comprâran. 
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Tornats à casa llùr ne féren un pilot, 
Per dividir mes tart fen quatre parts lo tôt, 

Quant menester séria, 

gana los hi daria. 

Y pel cas que vingués ratas a '1 rosegar, 
EscuUiren un gat lleuger per las cassar. 

Y convinguéren ells, aixo sino per broma, 
La broma ja essent cosa d*espardenyers, 

Lo mateix com de sabaters, 

Y també aqui com à Roma, 
Convinguéren ells donchs que d'aqueli senyor gat 
Tendria cadahu també la quarta part^ 

Y cadahu séria amo de una pota. 

i Una pota de gat ! assô val per qui trota. 

^ A ells perô a que podia los servir ? 

Sempre son ajaguts per tallar ô cusir. 

Vaja ! lo dit fou dit. — Los gats solen ser gansos, 

Y si algun cop fan los mansos. 
Ho fan no mes pera fingir. 
Tôt temps alertes, van ô venen, 
Tôt ho tocan, tôt ho ramenan, 
Pregant sempre pel descuydat. 

Aquest bribô de gat no se 'n estai viaba. 
Del plat al tallador, diu la cansô, anaba. 
Aixi tant que hi fou un diâ ensopegat, 

Y se 'n tregué cama trencàt. 
L'amo de la pota nafrada, 

Môlt cuydadôs, li feu una lligada 

Ab un drapet de oli untat. 
Perô al punt mateix lo dimoni de gat, 
Tornâse 'n al fogô, atret ell per la flayre 
D'un rostit de molto que s'anaba couhent. 
De la pota malalta hi va, lo drap s'encen, 
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Y sentintse cremar parteix lo peu en Tayre 

Y flamejant, toi dret al magatzem 
Hont lo cânem estaba. 
No se si sie 'n va veurer aquest una de blava ! 
Dintre un no rés no 'n quedâ un sol bri^ 
Perô pels socios vet aqui 
Una desgràcia môlt pesada. 
Y de la quai va succehir 
Conteslaciô môlt gran y complicada. 
Très pretenian se 'n surtir 
Encarregantho tôt à la pola trencada, 

A son amo volian dir, 
Puix habia ell posai lo drap incendiari. 
Mes aquest no aixis entendrerho volgué 

Y câ'l jutge Uavors lo quatuor vingué ; 
Aixo era, ja 's veu, un cas poch ordinari. 
Ohidas sas rahons, lo jutge los digue : • 
— « Minyons, per cert es la pota nafrada 
Qui ha lo foch calât, y ha fet ella '1 mal 
Ella ha de pagar. Perô ^ qui Tha portada ? 
Com podia marxar, estant ella Uigada ? 

No l'han duta las très?. . Donchs es just y formai 
Que hi tingan també aquestas part igual. » — 

Ni Salomô ab sa sapiéncia 
Hauria dat millor senténcia. 
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FABLES DE LAFONTAINE 

Traduites en Catalan 

PAR M. JUSTIN PÊPRATX. 



La Gigala y la Formiga. 

La Cigale et la Fourmi. 

(Lafontaine, livre I, fable I). 

La cigala fent xiuxiu 

Tôt restiu, 
Se trobâ môlt apurada, 
Quant vingiié lo vent geliu. 
Veyent ella desolada 
Son graner desprovehit, 
Ab gran pressa y délit, 
Se'n anâ, desesperada, 
A pregar y suplicar 
La forraiga sa vehina, 
Perqué.li volguès prestar 
Un poch de gra ô farina, 
Per poder Tivern passar ; 
Y per mes Tassegurar 
Que no li vol fer engany, 
Promet li fer un paper 
Com pagara fins un diner, 
Antès de la fi de l'any, 
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L'interes y'I capital. 
La formiga es môlt ratera, 
Es aixô son menor mal. 
Li respon d'esta manera : 

— « ^ Que feyas al temps calent ? » — 
~ « 6 Jo ' cantaba alegrament. » — 

— « ^ Gantabas ? que vols que't diga ? 
Ara donchs per tu, amiga, 

De ballar es lo moment. » — 



La guilla y lo corb. 

Le renard et le corbeau. 

(Lafontaine, livre L fable II) 

No per tu, sino pel pa, 
Ramena la cua '1 ca. 

Un senyor corb à dall d'un arbre estaba, 

Trist y solet, ell potsèr s'anyoraba ; 
Perô ténia en son bech 
Un formalge olorôs y sech. 
Una senyora que passaba, 
Guilla era per son estât, 
Flayrejant y alsant lo cap : 
« Olâ ! que tal ? se li posa. 
Deù vos guard, noble senyô. 
Que seu hermôs, que seu bô ! 
De vos estich amorosa. 
Si tinguès vostra mer ce 
Una veu, cant ô llenguatge 
Al igual de son plomatge, 
Ab ella 'm casaria, a fé ! 
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Puix som jo, sa servidora, 

Goneguda cantadora. 

Vaja donchs ! cantau un poch. » 

Ohint assô Festupit corb 

No 's pot tenir de alegria ; 

Y per mostrar sa canturia, 

Obra un pal m de boca, y crachl... 

L'altra tè lo formatge al sach. 
« Môlt senyor meu, li diu Uavôrs aquesta, 
Colcom us v61 aquell qui us fa festa. 
Guardau bé la llissô. » Lo corb, gratantse '1 cap, 
Jura que jamay pus li darian tal nap. 



Lo Llop y rÂnyell. 

Le Loup et l'Agneau. 

(Lafontaine» livre l, fable X). 

Âquell qui té la forsa aquell të la rahô, 
Noobstant siga aixô la rahô del bastô. 
Probarho ai instant es cosa môlt lleugera. 
Un anyelet assedegat, 
Y, no se com, esgarriat 
De son ramat, « 
Bebent, tôt aygua avall seguia una ribera. 
Vingué un llop déju, anantse'n à espéra, 

Y per la fam en est Uoch dirigit. 
« Malviatge de tu ! y com ets tant ardit 

Que vingas turbar ma beguda? 
Se li posa la béstia en extrem conmoguda. , 
Per ton atreviment seras tu castigat. » — 
— € Senyor, respon lo xay, que vostra magestat 
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No siga tan amohinada. 
Y de primer donga rairada 
Coiii que jo pobret vaig bebent 
En la corrent, 
De sa mercé vint passes al dessota ; 
Y per aixô no puch de cap modo, Deu meu ! 
Enterbolir l'aygua que ella beu. » — 

— f La turbas, replicâ la fera; y tinch nota 

Com que môlt mal de mi pariâres Tany passât. > — 

— « Com ho hauria fet, puix no era jo nat, 
Digue ranyell. Marao avuy encare. » - 

— « Si no ets tu, es ton germa. > — «i Ay, mare! 

No'n tinch. » — d Algun dels teus llavôrs. 
Puix tots me feu- vosaltres mala cara, 

Vostres cans y vostres pastors. 
Me ho han dit. Ara es précis que 'm venjé. n 

Dit aixô, ab quatre mossechs, 

Lo llop lo destrossa y se '1 menja, 

Sensé altras rahons ni pieds. 



Lo Roure y la Ganya. 

Le Chêne et le Roseau. 

(Lafontaiue, livre I, fable XXII). 

Lo roure un dia à la canya digue : 
c Ab rahô vos queixeu de la naturalesa. 
Un reyetô per vos es cârrega que pesa. 
Lo ventijol mes fluix que no 's sab d'ahont vé, 
Y arrufa tant sois la planura de l'aygua, 
Vos fa inclina '1 cap fins casi pel sol cayga. 
Mentrestant lo front meu ab lo Caucâs igual, 
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Eli que aparlar los raigs del sol no prou li val, 
Se riu de l'urracâ y també de sa râbia. 
Tôt vos es aquilô, per mi tôt es zefîr. 
Ëncara vinguésseu al mon baix lo fullatge^ 

Ab que cubro aquest paratge. 

No tendriau que tan patir. 

Vos preservâria jo de Toratge ; 

Mes casi sempre anau creixent 
En paratges humits ahont reyna lo vent. 
Que injusta envers vos me apar la natura I » — 
• « Es vostra compassiô bondadosa y pura, 
Lï reapongué la canya. Empero no temeu. 
Per mi los vents no son tant com per vos danyosos. 
Me brinco y no *m romp. Vos fins assi habeu 

A Uurs esforsos espantosos 

Resistit sensé vos plegar. 

Mes espérem la fi. » — Venia d'acabar, 

Quant com un Uamp, de cap à Thoriso desboca 
Lo fill mes rabiôs, mes entremaliat 

Que haja lo Nort engendrât. 

L'un queda ferm, Taltra s'aboca. 

Lo vent redobla y en fi derroca 
Aquell qui dins lo cel amagaba son cap, 
Y al règne dels morts pels peus era clavat. 



Lo gallet, lo gat y lo ratoli. 

Le .Cochet, le chat et le souriceau. 

(Lafontaine, livre VI, fable V.) 

Un ratoli môlt jove, y res encare habent vist, 

Fou près un jorn de imprevist, 
Vet aqui com conta ell la cosa à sa mare : 
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€ Passât habia 'Is monts que cloen nostre Estât, 

Y trastejaba jo, quai un jovenet rat, 

Que 's vol esbargi 'un xich, com solem fer tots are, 
Mentrës dos animais ban mos ulls detingut. 
Lo bu manso, bénigne, ayros, y ab tôt mut. 
L*altre atarantat, y com picat per mosca ; 

Âb una veu aguda y tosca ; 
Damunt del cap un tros de carn duhent, 

Y colcom com un bras en lo ayre estenent, 
Com si bagues volgut pendrer ell la volada ; 

La cua en penatxo posada. > 
Àixô era un gallet, del quai lo ratoli 

A mare seva M dibuix referi, 
Com si fès animal devallat de la Uuna. 

€ Âb SOS dos brassos, ell se batià '1 costats, 

Feya un sorôU, uns disbarats 
Tais que jo, que de pit ne tinch protr per fortuna, 

Vaig fugir, bo dicb, tenint por, 

Y malehintlo de bon cor. 

Sino fos ell, reneu ! feya jo coneixensa 
Âb ranimai que tan manyacb m'aparegué. 
La roba de vellut com nosaltres ell tè ; 
Es clapat, cua llarga, bumilment se mante, 

Âixis com lo qui mal no pensa. 
Té un mirar modest, y ab tôt uU brillant. 

Lo crech jo môlt simpatisant 
Per las ratas, puix té orellas tant gallanas. 
Que de las nostras son ellas potser germanas. 
Anaba Tacostar. L'altre ab un crit subtat 

Me ba fet escampar de taula. » — 
€ Fill meu, li diu la rata, eix manyacb es un gat. 

Qui, ab sa cara gatamaula, 

En contra tots los de ta sancb 
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Intencions malas va portant. 
L'altre animal al contrari, 
No'ns pot fer mal ni sois pensarhi ; 
Y d'ell potser un dia soparâs. 
En quant al gat, ell va sempre per nostra ruina. 

Guardat, fiU meu, tant com viuras 
De jutjar la gent en la mina. y> — 



Los Animais agarrats per la Pesta. 

Les Animaux malades de la Peste. 

(Lafontaine, livre VII, fable I.) 

Un mal que porta lo terror, 

Mal que lo cel en son furor 
Inventa })el castich dels crims d'aquesta terra, 
La pesta, puix la cal per son nom designar, 
Capassa en un jorn de TAquero poblar, 

Als animais feya la guerra. ' 
No morian pas tots, mes tots eran tocats. 

No se'n veya pus empenyats 
En buscar aliment per vida que flacaba. 

Gap menjar gust los hi daba : 

Eran del tôt desganats. 

No aguaytaban, Hop ni guilla, 

La presa mansa y senzilla. 

La cosà aytal esdevingué, 
Que fins de son consort la tôrtola fugiâ : 

Pus amor donchs pus alegriâ 
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Tingué lo rey lléo gran conseil, y digue : 

— « Mog carissims amichs, lo cel potsé 
Pels pecats que hem fet eixa plaga 'ns envia. 

Donchs lo mes culpable de tots 
De la ira celesta assume ell los cops : 
De tots potsé alcansara la cura. 
L'histôria 'ns diu que en tais afers, 
Tais sacrificis solen fers. 
Vamos ! No'ns alabem. Ab laveritat pura 
Despleguem tots nostres papers. 
Si, reparem sens indulgéncia 
Com esta nostra conciéncia. 
Jo, per Kcontentar mos apetits glotons, 

He dévorât alguns moltons. 
^Que m'habian fet ells? aixô es, cap agravi. 
Ha succehit també que menjàs sens raho 

Lo pastô. 

Me sacrifîcaré, si ho cal. Mes es sabi 
De cadahu acusarse com jo ; 
Puix la justicià vol que siga 
Lo mes culpable qui moriga. » — 

La guilla se li posa llavôrs : t j Ay î Senyo ! 
Tant mateix de bon rey, si, lo es vosté massa. 
Dels escrupôls que té la finura 'm traspassa. 
Y com ! menjar moltons, canalla, gent bobassa, 

^ Séria aixo pecat ? 
No. Los hi feu sa majestat, 
Gascantselos honor que massa. 
Y per lo que toca al pastor, 
^ No era de tôt dany, vejam, mereixedor, 
Essent d'aquella gent que 's fan sens cap sendéri 
Sobre dels animais un quimérich impéri ? » — 
Aixô digue la guilla, y tots van aclamar. 



I 
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Ningû gosâ averiguar 
Del tigre, ô del ôs, y altres poderosos, 
Los crims, los delictes mes grosses. 
Los mateixos mastins, tots los buscarahons, 
Al parer de cadahu eran tots saivts y bons. ' 
Per son tom vingué l'ase, y digue : « Tinch memôria 
Gom en un prat de frares un dia jo passant, 
La fam, l'ocasiô, i'herba tendra incitant, 
Retalli d'aquell prat de ma llengua l'amplaria. 
No 'n ténia lo dret/per francament parlar. » — 

1 Malviatge del burro ! tots de cop van cridar. 
Un llop bon escola, y no escas de llengua 

Mostrà luego ab sa arenga 
Que calia oferir eix malvat animal, 
Eix palat y ronyôs, de qui venia '1 mal. 
Son pecatet fou vist tôt un cas del diable. 

2 Herba agena menjar ! Quin crim abominable ! 
Sola la mort podia expiar tal maldat. 

Ja li féren prou veurer. Haja aigu faltat, 
Segons siga '1 subjecte, ô gran, ô misérable, 
Nègre ô blanch per la gent son cas sera trobat. 



La Dorca de la Llet. 

La Laitière et le Pot au Lait 

(Lafontaine, livre VII, fable X]. 

Damunt del cap la Mariagneta, 

Duhent una dorca de llet, 
Ben posadeta y assentadeta 

Sobre d'un coixinet, 

19 
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Sens desgrâcia à la vila arribar pretenia. 
Lleugera y curt vestida anaba ella môlt prest, 

Habentse posât aqueix dia, 
Pera ser mes agil, no mes qu'un faldelli 

Y sabateta plana. Aixi donchs se 'n anaba 

La lletera; y toi fent son cami, 
En son esperit rumiaba 

Toi lo preu de la Uet ; n'empleaba Targent. 
Primer de ous compraba un cent ; 

Feya covada triple. Ab son actiu esment, 
Môlt bé la cosa anaba* 
€ Es per mi, deya, môlt facil 

Criar alguns poUets à l'entom de ma casa. 
La guineu sera môlt babil 
Si no 'm deixàs, no per un ase, 
Mes per un tocinet comprar. 

Poch sagô costarâ lo porch de engreixar. 

EU ja te, essent meu, grossaria rahonable. 

Tocaré, vendentlo, algun bon dineret. 

Y qui m'impedirà posar en mon estable, 
Respecte al preu qu'ell es, vaca y vedellet, 
Que veuré jo saltar al mitj del ramadet. 
La lletera també salta ella arrebatada. 

La llet eau. A Deu porch, vaca, vedell, covada. 
Lo ama d'eixos bens, ab un ull entristit, 
Deixant sa fortuna escampada. 
Se 'n anâ prompte à son marit, 
Ab gran temor d'esser bofetejada. 
' Un cuento d'assô ne fou fet ; 

Y à ella li diguéren la Dorca de la llet. 
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L'Âldea del Danubi. 

Le paysan du Danube. 

(Lafontaine, livre XI, fable VIL) 

A la gent no jutjau en la apariéncia. 

Bo es aquest conseil, si nou deixa d'esser. 

Del ratoli antany Terror nos va valer 

Pera probar esta senténcia . 

Tinch avuy per la sostenir 
Lo sabi Socrates, Esop, y fins puch dir 
Un simple aldeâ, del Danubi vehi. 

Home estrany en gran manera, 

Del cual lo docte March-Aurel 

Nos féu un retrato fidel. 
Los uns ja 'Is coneixeu de temps enrera. 

En quant al altre, aqui veureu 

Tôt lo personatge en breu. 
Un pel llarg y tupit en sa barba ell criaba. 

Pelut, borrallut, horrorôs, 

Representaba en sa persona un os, 
Pero lo que se diu un ôs môlt mal compost. 

Un colcom que esgarrifaba. 

Eran sos dos uUs emboscats 

Dessota d'una cella espessa ; 
Miraba de reull, mirada que travessa ; 
Ténia lo nas tort y 'Is morros abultats. 

Duya sayal de pell de cabra ; 

Ab jonchs marins era cintat. 
Tal era l'home aquell, y ell fou dipuiat 
De part de la ciutats que 'l Danubi banyaba. 
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Âbrich ilavôrs no se trovaba 
Hont la cobdicia dels Romans 
No pénétras y no ficâs las mans. 
Donchs vingué '1 diputat y féu aquesta arenga : 

€ Romans, y vos també Sénat 

€ Per escoltarme assentat^ 
€ Yalganme 'Is Inmortals, guiadors de ma Uengua ! 
€ Perque no diga res que mal siga ô s'entenga ! 
c Sens Uur auxili puix no entra en l'esperit 

e: Sino maldat é injusticia. 
( Falta de invocarlos hom viola sas lleys. 
( A proba som nosaltres als que avuy puneix 
€ Ab tant rigor la romana cobdicia. 

c Es Roma, per nostras maldats, 
€ Mes que respecte à sas bonas venturas, 

c L'instrument de nostras torturas. 
c Temeu, Romans, temeu que los c«ls irritats 
« Porten aqui gemechs y plors, y malaltia, 
« Y dant à nostras mans, com de bon just potser, 
« Las armas ab que 's val sa venjansa sever, 
c Vos fassan ells, en sa ira algun dia, 

« Y per aquesta satisfer, 

« Per vostre torn los esclaus nostres. 
« ^ Y per quina rahô som nosaltres los vostres ? 

(C Digaumeho ? ^ En que valeu 
« Mes que cent pobles altres?..^ y que seu ? 
€ Del univers quin dret vos ha fet amos ? 
« ^ Perque veniu turbar una vida innocent ? 
« Cultivâbam en pau uns camps fertils... y vamos ! 

< Teniara ja bastant talent 

a Nostras mans^ y trassa sobrada, 
« Pera las bellas arts y pera la llaurada. 
« è Que es als alemanys lo que heu ensenyat ?... 
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« Tenen coratge, habilitât. 
<E Haguessen eils tingut aviditat, 

c Com vosaltres y violéncia, 
« De ells y no de vos fora la prepotencia ; 
« Y sabrian usarne sens inhumanitat. 

< La dels vostres pretors à nostre dany comesa 

€ No's pot tant sois imaginar. 
« La magestàt que sol vostres altars parar 
« Ella mateixa n'es ofesa. 

€ Puix sapiau que'ls Inmortals 
c Tenen los ulls en nos clavats. Vostres exemples 

€ Posan devant sa cara objectes tais 
« De menyspreu de ells y de sos temples, 

« De avaricia y de furor, . 
i Que es aixô per ells un verdader horror. 

c Res no basta à la gent que venen devers Roma. 

c La terra y lo traball del home 
€ Per saciarlos fan esforsos sens succès. 

« Retiraulos. Ningù vôl mes 
€ Âdonarse per ells al cultiu de las terras. 
€ Desertam las ciutats, fiigim cap à las serras. 

€ Deixam las amadas mullers. 

a Cohabitam sino ab ossos fers ; 
€ Sens virtut per posar al mon desdixats sers, 

< Y poblar à favor de la nacio romana 

c Un pais oprimit per gent tant inhumana. 

c En quant à nostres fills, los que ara son nats, 

< Desitjam sian prest sos dias acabats. 

c Aixi vostres pretors nos fan ab llur malicia 
€ Afegir '1 crim ab Tinjusticia. 

« Retiraulos... Ells nos amostrarân 
<K Sino la peresa y lo vici ; 

c Los alemanys com ells esdevindràn 
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€ Gent de rapinya y cobdici'. 

€ Es tôt lo que he vist en Roma al arribar. 

€ •— ^ No se ha de donar regalo? 
€ purpura lograr ? — 
« Esperareu en va de las lleys un amparo : 
u Llur ministeri té mil enredos també. 
« Eix enrahonament tan tosch no us convé ; 
€ Y comensa ben cert ell ja de vos desplaurer. 

^ He finit. Castigau ab mort 
«L Lamento verdader, si per cas massa fort. :» 

Y aixo dit, se va ell jaurer. 

Perd cadahu aturdit, 
Âdmirâ lo cor gran, lo seny, la éloquéncia 

D'aquest salvatge ajupit. 

Lo crearân patrici, y tal fou la senténcia 

Que creguéren mereixer un diseurs tant Huit. 

Mudâran los pretors ; y '1 sénat per escrit 

Va demanar lo que habia dit est home, 
Perqué fos la llissô de los del porvenir. 

Perô no sabèren en Roma 

Eixa éloquéncia manténir 
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TABLEAU 

DES NOMS GÉOGRAPHIQUES 

EMPLOYÉS DANS L'IDIOME CATALAN 

AVEC LEUR SIGNIFICATION FRANÇAISE ET LATINE 

PAR 

M. JUSTIN PÉPRATX, 

Membre réBidant. 



Catalan. Genre Français. Latin. 

Mapa fém . . Carte géographique Tabula geographica 

Esfera fém . . Sphère Sphœra, œ. 

Globo masc. Globe terrestre Orbis, is. 

Orbe masc. id. Id, 

Mon. masc . Monde Mundum. t. 

Terra fém . . Terre Terra, œ, 

Clima masc . Climat Clima, atis. 

Continent, ..... masc . Continent Continens terra. 

Terra fém . . Région , pays Patria, œ. 

Regiô fém . . id Begio, onis. 

Contrada fém . . id Id. 

Comarca. fém . . Territoire d'une province, 

d'une ville, etc Id. 

Territori masc id. ' Con/îniMw, H. 

Contorn masc . id. Id. 

Terme masc . Territoire d*un bourg, d*un 

village Id. 
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Catalan. Genre. Français. Latin. 

Limit, Llimit,.. masc. Liii\)le, frontières d*uB pays Lmet, Uis. 

FrofUtra fém . id. îd. 

Confi masc . id. .... Id. 

MoUô masc . id. .... Id. 

Ciuiat fém . . Cité, Yille importante. . . . Civitas, atis. 

VUa fém . . Ville Urbs, urbis. 

Pohlaeiô fém . . Ville, population Id, incolœ, arum, 

Poble masc . Petite ville, bourg Oppidum, i. 

Poblet masc . Hameau, village Oppidulum, i. 

Aîdea fém . . id. Vicus, i. 

Plana fém . . Plaine Planifies, et. 

Planura fém . . id Id. 

Carretera fém . . Grand' route Via publica. 

Cami real . . masc . Route royale Id. 

Cami masc . Chemin, route . : Id. 

Dressera fém . . Chemin de traverse Via recta. 

SendiRr masc . Sentier Sesnita, œ. 

Sendera fém . . id Id. 

Montanya fém . . Montagne Mons, montis. 

Munlanya fém . . id Id. 

Mont. ......... masc . Montagne terminée en pointe Ptct», t. 

Munt. ....... masc . id. ... Id. 

Tûnpes m. pi. Montagnes Colles, ium, 

Cordillera fém . . Chaîne de montagnes. . . . Montium séries. 

Serra fém . . Chaîne de montagnes den- 
telées Prœrupti montes, 

Eminenda fém . . Eminence, élévation Altitudo, inis. 

Altura fém.. id. Id. 

Puig masc . Montagne élevée et aiguë. Mons, montis. 

Turô masc . Cîme élevée et aiguë Culmen, inis . 

dm ma§c . Cîme, sommet Cima, œ. 

Cima fém . . id Id. 

Coma fém . . Monticule, coteau, tertre. . Collis, is. 

Serrât. masc . Coteau , Id, 
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Catalan. Genre. Français. ^ Latin. 

Coll. . . masc . Col, défilé, passage entre ^ 

deux montagnes Montium angusHœ, 

Congost masc . id. Id. 

Falda. fém . . Pied d*une montagne. . . . Monlis radix, icis. 

Cingle masc . Roche escarpée Rupes, is. 

Cinglera fém . . Suite de roches escarpées. Prœrupti montes. 

Timba fém . . PrécipSe Locus prœruptus. 

Trencacoll masc . id .' Prœcipitium, ii. 

Precipici masc . id Id. 

Penya fém . . Roc, roche, rocher Rupes, is. 

Roca fém.. id. Id, 

Cova fém . . Grotte, caverne Spêlunca^ œ, 

Balma — fém . . id. Id. 

Spelunca. fém . id. Id.. 

Correch masc . Ravin, excavation faite par 

les eaux d*un torrent. . Chasma, atis. 

Barranch masc . id. . . Id. 

Xaragall masc . id. . . Id. 

Torrentada fém . . id. . . Id. 

Vall m. etf. Vallée, vallon Vallis, is. 

Conca fém . . Vallon, creux Conchata terra. 

Bosch masc . Bois, forêt Nemus, oris. 

Selva fém . . id SUva, œ. 

Silva. . fém . . id Id. 

Mar m. etf. Mer Mare, is. 

Ona fém . . Flot, onde Unda, œ. 

Onda fém . . id Id. 

Onada fém . . Vague, flot Fluctus, us. 

Marea fém . . Marée, flux et reflux de la Maris œstus atque 

mer recessus. 

Arxipelach. . . . . masc . Archipel Archipelagus, i. 

Bôsfêrô masc . Bosphore Bosphorus, i. 

Estret masc . Détroit Fretum, i. 

Freu masc . id. Id, 
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Catalan. Genre. Français. Latm. 

Golf masc . Golfe Sinus, us. 

Golfo masc . id Id, 

Bahia fém . . Baie Id, 

Badia fém . . id Id 

Albuftra fém . . Etang formé par la mer. . Mstuaritm, n. 

Llaguna fém . . Lagune Id. 

Maresma fém . . Marais, endroit marécagenx ^stuaria, orum. 

AyguamoU masc . Marécage Id, 

Estany masc . Etang Siagnum, L 

Gorck masc . Gouffre, mare d*eau. .... Puteus in flumine. 

lacus, us, 

Llach masc . Lac Lacus, ûs. 

Istme \ masc . Isthme Isthmus, t\ 

Cap . . masc , Cap, promontoire Promontorium, ii. 

Promontori masc . id. ....... Id, 

Insula fém . . Ile Insula, œ. 

Ma. fém . . Ile. Id. 

Peninsula fém . . Péninsule, presqu'île Peninsula, œ, 

Sitie fém . . Banc de sable, récifs Syrtis, is, 

Platja fém . . Plage, grève Sahuletum, i, 

Arenal masc . id Id, 

Sorral masc . id Id- 

Rocas fém. pi Rochers à fleur d'eau , 

récifs Arœ, arum. 

Escoll masc . Rocher, écueil Seopulus, i. 

Costa fém . . Côte Maritima ora. 

Cale fém . . Gale, crique Sinus, ûs. 

Atracadero masc . Atterrage Staiio, nis. 

Mdnega fém . . Trombe d'eau Aquœ turho. 

Remoli ........ masc . Tourbillon d'eau Vorago, inis. 

Xuclador masc . id. Id, 

Escala fém . . Echelle ... Statio, nis. 

Empori masc . Comptoir, factoteric .... Emporium, ii. 

Riu. masc . Fleuve Rivus, i. 
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Flum masc . Fleuve. Flumen, inis, 

Fluvi masc . id Fluvius, ii, 

Riera fém . . Rivière AmnU, is. 

Rivera fém . . id Id. 

Torrent masc . Torrent TorrenSy tis. 

Canal. masc . Canal Canalis, is, 

Rech. raasc . Ruisseau, canal .- Id, 

Confluencia .... fém . . Confluent Confluentia, œ. 

ConfluerU masc . id Id. 

Manancialderiu. masc. Source d'un fleuve, d'une 

rivière Fluminis caput, 

Boca fém . . Bouche, embouchure .... Fluminis ostium, ii 

Desembocadura. . fém . . id. .... Id. 

Embocador masc . id. .... Id, 

Riba fém . . Rive : . . . Ripa, œ. 

Ribera fém . . Rivage Litus, oris, 

Cascada fém . . Cascade Cataracta, œ. 

Cataracia fém . . Cataracte ^ Id. 

Sait d'aygtia — masc . Chute d*eau .«...«. Id. 

Assut masc . Digue, barrage, écluse . . Aquœ derivandc^ 

objectum vallum. 

Resclosa fém . . id. ... Id. * 



Note. — Ce tableau a été envoyé, sur sa demande, à la Société de 
Géographie commerciale de Bordeaux, conformément au vœu exprimé par 
M. Elisée Reclus. 
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Les fondateurs de la Société sont désignés par la lettre F, qui est à la 
suite de leur nom. 
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1871. GuARDiA (Auguste de), *, ancien sous-préfet. 
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1852. SiAU (Antoine), ?^, propriétaire. 
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1860. Aragon (Victor), 0. ^, de Perpignan, premier Prési- 

dent honoraire de la Cour d'Appel de Montpellier. 
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». • 
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1862. Chardon, président de la Société d'horticulture de 

botanique du département du Gard. 

1863. Eloffe (Arthur), naturaliste à Paris. 

1865. Fyix, ^, de Perpignan, ingénieur des ponts et chaus- 

sées à Amiens. 
Caraven (Alfred), naturaliste à Castres. 
Capin (Léopold), censeur au lycée de Pontivy. 
PuGENS (Eugène), de Perpignan, professeur de dessin 

au lycée Fonlanet, à Paris. 

1866. BouscHET (Henri), secrétaire de la Société d'horticul- 

ture de l'Hérault. 
Fabre (Gustave), de Perpignan, directeur du petit 
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1867 . Harant (Henri), de Perpignan, ancien chef d'institution 

à Paris. 
SoucAiLLE (Antoine), professeur au collège de Béziers. 
Pasteur, 0. *V, chimiste, membre de l'Institut et de 

l'Académie Française. 
BuzAiRiES, docteur-médecin à Limoux. 

Desriviers, docteur- médecin à Paris 

Lagarrigue (Fernand), consul du Chili et de là Répu- 
blique Argentine à Nice. 

Galaud, (Jacques), de Prades, professeur de langues 
vivantes à Alger. 

1868. AuTiÉ (Fernand), professeur agrégé. 
Lamothe -Tenet (Joseph), professeur d'histoire. 
Guerrier de Haupt, directeur de l'Union des Institu- 

teurs à Paris. 

Delpech (Henri), avocat à Montpellier. 

Maillot (Eugène), agrégé à l'Université à Montpellier, 

Léotard (Saturnin), sous-bibliothécaire à Montpellier. 
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4868. BoNVOULOiR (vicomte de), naturaliste, membre de la 

Société entomologique de France. 
1869. Lafargue (Albert), de Perpignan, professeur à Paris. 
MiQUEL DE Riu (Albert), G. ^, de Perpignan, général 

de brigade à Ghambéry. 
Taudou (Antonin), de Perpignan, grand prix de Rome 

(Gomposition), à Paris. 
GuiLLON (Anatole), naturaliste à Niort. 

1871. Ménétrier (Louis), ancien agent-voyer chef. 

' Gablin, >; , chef du matériel du Ministère de la marine. 

1872. RouviLLE (Paul de), professeur de géologie à la Faculté 

des Sciences de Montpellier. 
TissEYRE (Justin), ^, de Perpignan, chef d'escadron 
d'état-major. 

1873. Gayrol (François), de Béziers, licencié es -sciences. 
Gahen, grand rabin à Gonstantine. 
RouMEGUÈRE (Gasimir), botaniste à Toulouse. 
Abblart (André), directeur d'Ecole Normale Primaire. 
RouFFiANDis (Isidore), directeur de l'Ecole Normale 

Primaire de Dax. 
Robin (Gharles), membre de l'Institut. 
PoucHET (Georges), docteur, professeur agrégé au 

Muséum. 
Pages, ingénieur de la Gompagnie de Bessèges. 
AiLLTAUD (Louis), pharmacien à Marseille. 
BouRGUiGNAT, coRchyliologiste à Saint-Germain-en- 

Laye. 
Gautier (Armand), professeur agrégé à l'Ecole de 

médecine de Paris. 
MoRER (Sauveur), de Perpignan, médecin militaire. 
MoNNÉ (Jean), employé aux ponts et chaussées . à 

Marseille. 
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1873. Lapeyrouse (Henri de), agronome à Lésignan. 
Dépéret (Charles), de Perpignan, médecin militaire. 
GoRONAT (Pierre), capitaine d'infanterie de marine. 

1874. L'abbé Solamet, à Sainte-Emérie (Lozère). 

Mazé, commissaire ordonnateur de la marine à la 

Martinique. 
SoHRAM, inspecteur des douanes, conchyliologiste à 

Châlons-sur-Mame. 
* Baudon, docteur médecin et conchyliologiste à Moui 
(Oise). 
Fagot, malacologiste à Villefranche-de-Lauragais. 
Delarbre, conseiller d'Etat, chef de comptabilité 

générale au Ministère de la marine et des colonies, à 

Paris. 
Derby- Velles (Georges), agronome à Paris. 
Le docteur Gesten, chirurgien en chef de la marine et 

naturaliste. 
Gandoger (Michel), naturaliste à Arnas (Rhône). 
Sagui (François), de Perpignan, sous-intendant militaire. 
Gatumeau (Bonaventure), docteur-médecin militaire. 

1875. Saltet (Prosper), instituteur à Saint-Martin de Rou- 

beaux (Lozère). 

Granier,. ingénieur, administrateur des mines argenti- 
fères de Vialas (Lozère). 

Batut (Arthur), membre de la Société littéraire et 
scientifique de Castres. 

IzARN (Joseph), de Perpignan, professeur de sciences 
physiques et naturelles au Lycée de Clermont- 
Ferrand. 
1878. Garrigou, docteur-médecin à Toulouse. 

WiCKERSHEiM, ingénieur des mines à Carcassonne. 

ViGNOL (André), docteur-médecin. 
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1878. MoRER(Eugène),dePerpignan,docteur-médecinàParis. 
Charbalié (Alphonse), de Perpignan, receveur de 
l'Enregistrement à Chantilly. 

1879. JoFFRE (Joseph), de Rivesaltes, capitaine du génie à 

Pontarlier. 

1880. Vallès (François), de Perpignan, ingénieur en chef 

des ponts et chaussées, à Gros, Saint-Hippolyte-du- 

Fort (Gard). 
Oliva (Alexandre), sculpteur à Paris. 
Sarrau (Emile) de Perpignan, ^. 

Correspondants étrangers. 

MM. 

1847. Le marquis de Belpuig, duc de Savella, à Palma. 
JoACHiM Maria Boyer de Rossello, à Palma. 
Nicolas Brozedo y Zafortera, à Palma. 

Jules de Gabarrus, consul de France, à Palma. 
Basilio Sébastiano Castellano, bibliothécaire, à 

Madrid. 
Luis Maria Ramires las Gasas Dèzx, président de 

l'Académie des sciences, arts et belles-lettres de 

Gordoue. 
MoDESTO LA FuENTE, homme de lettres, à Madrid. 
Isidore Ghaussat, homme de lettres, à Barcelone. 

1848. Martinez (Antoine), à Palma. 
Médel (Raymond), à Palma. 

1849. Fages de Roma, inspecteur général d'agriculture dans 

la province de Gérone. 
1851. Vidal, professeur d'histoire naturelle à l'Université de 
Valence (Espagne). 
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1852/Macdonald, président de l'Académie de Londres. 

Le corate Mélano, secrétaire perpétuel de T Académie 
britannique, à Londres. 
1853. Reume (Auguste), capitaine d'artillerie en Belgique. 

RuBio Y Ors, professeur d'histoire à l'Université de 

Barcelone. 
Fadeille (de), membre de l'Académie britannique. 
Florencio Janer y Graells, à Madrid. 
J. Trujitlo DEL Parraso, à Madrid. 
Gens (Eugène), professeur à l'Athénée d'Angers. 
Le Vicomte Kerckoy-Varent, président de l'Académie 
archéologique de Belgique, grand-croix et comman- 
deur de plusieurs ordres. 
Le Vicomte Eugène de Kerckoy-Varent, fils, chargé 
d'affaires de l'Empereur de Turquie près le gouver- 
nement Belge. 
Léonard de Guyper, statuaire à Anvers. 
Nicolas Van-der-Heyden, généalogiste à Anvers. 
Raphaël Antienza, marquis de Salvatierra, à 

Ronda. 
Thomas Aquilo, professeur universitaire à Palma. 
1859. Alexandre Schaepkens, directeur de l'Ecole des 
Beaux -Arts, chevalier de la couronne de Chêne, à 
Maëstrich. 
1861. Le docteur Don Juan de Bios Montesimos y Neyra, à 
Gordoue. • 

Damasso Galvet, professeur de chimie à Barcelone. 
1872. Francisco Gardona y Orfila, docteur en théologie et 
en droit canonique, professeur d'histoire naturelle à 
l'Institut de Mahon. 
1872. Jean J. Rodriguez, botaniste à Mahon. 

Jean Pons y Soler, malacologiste, numismate et ar- 
chéologue, à Mahon. 
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1872. Andreu Hernandez, docteur en médecine, à Mahon. 
CoRONADE Francisco Xavier, docteur-médecin, à Bar- 
celone. 

GoTXET, homme de lettres, archéologue, à Barcelone. 
Marti, pharmacien, archéologue, numismate, à Puig- 

cerda. 
ViCTORi, professeur de nautique, à Mahon. 

1873. William Mac-Léon, secrétaire-général du Conseil de 

l'Instruction, à Londres. 
1881. Verdaguer (Jacinte), R. P., prêtre, membre de l'Aca- 
démie de Barcelone. 



Sociétés correspondantes. 



Aisne Comice Agricole de Saint-Quentin. 

Société Industrielle de Saint-Quentin. 
Société Académique des Sciences, 
Belles-Lettres, Agriculture et Indus- 
trie de Saint-Quentin. 
Société Historique et Archéologique de 
Château-Thierry. 

Algérie Société Algérienne de Climatologie, 

Sciences physiques et naturelles, à 
Alger. 

Société d'Agriculture d'Alger. 
Société Archéologique de la province 

de Constantine. 
Comice Agricole d'Alger. 
Comice Agricole de Bel-Abbès sur la 

Mekerra. 

21 
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Alpes (Basses-) Société centrale d'Agriculture et d'Ac- 
climatation, à Digne. 

Alpes-Maritimes.... Société des Sciences naturelles, des 

Lettres et des Beaux-Arts de l'arron- 
dissement de Grasse. 
Société des Lettres, Sciences et Arts 
des Alpes-Maritimes, à Nice. 

^jgg^(»e Société d'Agriculture de Colmar. 

Société d'Histoire naturelle dé Colmar. 
Société des Sciences, Agriculture et 
Arts de Strasbourg, 
jj^ji^^ge Société Agricole et Littéraire de Foix. 

j^^jjg Société Scientifique et du Commerce 

à Troyes. 

Société d'Agriculture, Arts et Belles- 
Lettres, à Troyes. 

Société Médicale de l'Aube, à Troyes. 

j^^Jg Société d'Agriculture de Carcassonne. 

Comice Agricole de Limoux. 
Société des Arts et Sciences de Carcas- 
sonne. 
Comice Agricole de Narbonne. 

Aveyron Société des Lettres, Sciences et Arts de 

l'Aveyron, à Rodez. 
Société d'Agriculture de Rodez. 

Bouches-du-RhÔne . . Société d'Horticulture de Marseille. 

Académie des Sciences, Belles-Lettres 

et Arts de Marseille. 
Société de Statistique de Marseille. 
Académie des Sciences, Agriculture, 
Arts et Belles- Lettres d'Aix. 

Calvados Société Linnéenne de Normandie, à 

Gaen. 
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Calvados Académie des Sciences, Arts et Belles- 
Lettres de Caen. 
Société d'Horticulture du centre de la 

Normandie, à Lizieux. 
Société d'Agriculture, Sciences et Belles- 
Lettres, à Bayeux. 
Société d'Agriculture et de Commerce, 
à Caen. 

Cantal Société Agricole du Cantal, à Aurillac. 

Charente Société d'Agriculture, Sciences, Arts 

et Commerce de la Charente, à 
Angouleme. 

Charente- Inférieure. Académie de la Charente-Inférieure, à 

La Rochelle. 

Société d'Agriculture, Sciences, Arts 
et Belles-Lettres, à Rochefort. 

Société Linnéenne de la Charente- 
Inférieure, à Saint-Jean-d'Angely. 

Archives historiques de la Saintonge et 
de l'Aunis, à Saintes. 

Comité central d'Etudes et de Vigi- 
lance, à Saintes. 
Cher. Société Agricole du Cher, à Bourges. 

Société Historique, Littéraire, Artisti- 
que et Scientifique, à Bourges. 
Côte-d'Or Académie des Sciences et Arts, à Dijon. 

Société d'Horticulture et d'Arboricul- 
ture, à Dijon. 

Société des Sciences historiques et 
naturelles de Semur. 

Société d'Agriculture et Industrie du 
département de la Côte-d'Or, à 
Dijon. 
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Creuse Société des Sciences naturelles et . 

archéologiques, à Guéret. 

Doubs Société d'Émulation, à Besançon. 

Société d'Agriculture et d'Horticulture, 

à Besançon. 
Société de Médecine, à Besançon. 

Drôme Société d'Agriculture, à Valence. 

Société de Statistique, des Arts et des 
Sciences, à Valence. 

Eure Société Libre d'Agriculture, Sciences, 

Arts et Belles-Lettres, à Évreux. 
Société d'Agriculture, Sciences, Arts 
et Belles-Lettres de Bernay. 

Finistère . . i Société Académique de Brest. 

Gard Société d'Agriculture du Gard, àNîmes. 

Académie des Sciences du Gard, à 

Nîmes. 
Société Scientifique et Littéraire, à 

Alais. 
Société pour la défense des Lettres, de 

l'Industrie et du Commerce, à Nîmes. 
Société d'Etude des Sciences naturelles, 

à Nîmes. 
Société littéraire et artistique de Nîmes. 

Garonne (Haute-)... Société Archéologique du Midi de la 

France, à Toulouse. 

Académie des Jeux Floraux, à Toulouse. 

Sociétés réunies d'Agriculture de la 
Haute-Garonne et de l'Ariège, à 
Toulouse. 

Académie des Sciences, Arts et Belles- 
Lettres de Toulouse. 

Société d'histoire naturelle de Toulouse. 
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Garonne (Haute-) . . . Société des sciences physiques et natu- 
relles, à Toulouse. 
Société hispano-portugaise de Toulouse, 

Gers Société d'Agriculture et d'Horticulture 

du Gers, à Auch. 

Gironde Société d'Agriculture du département 

de la Gironde, à Bordeaux. 

Académie nationale des Sciences, Belles- 
Lettres et Arts de Bordeaux. 

Société d'Horticulture de la Gironde, à 
Bordeaux. 

Société Linnéenne, à Bordeaux. 

Comice Agricole et Vinicole du Sud- 
Ouest, à Bordeaux. 

Institut des provinces de France, rue 
Godiran, à Bordeaux. 

Société de Géographie commerciale de 
Bordeaux. 

Société Philomatique de Bordeaux. 

Comice Viticole et Agricole de l'arron- 
dissement de Libourne. 

Hérault Société d'Horticulture et d'Histoire na- 
turelle, à Montpellier. 
Société d'Archéologie, à Montpellier. 
Société Archéologique, Sciences et 

Lettres de Béziers. 
Société d'Horticulture et de Botanique 

de l'Hérault, à Montpellier. 
Société d'Etude des Sciences naturelles, 

à Béziers. 
Comice Agricole de Béziers. 

Société des Sciences naturelles de pro- 
vince, à Montpellier. 
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Indre. ... Société d'Agriculture de Châteauroux. 

Indre-et-Loire Société d'Agriculture, Sciences, Arts 

et Belles-Lettres du département 
d'Indre-et-Loire, à Tours. 

Isère Académie Delphinale, à Grenoble. 

Société de statistique des Sciences 

naturelles, à Grenoble. 
Société d'Histoire ecclésiastique et 
d'Archéologie religieuse, à Romans. 

Jura Société d'Emulation du département 

du Jura, à Lons-le-Saulnier. 

Landes Société d'Agriculture, à Mont-de- 

Marsan. 
Société de Borda, histoire, archéologie, 
histoire nalurelleduSud-Ouest,àDax. 

Loir-et-Cher Société d'Agriculture, à Blois. 

Loire Société d'Agriculture, Industrie, Scien- 
ces, Arts et Belles-Lettres du dépar- 
tement de la Loire, à Saint- Etienne. 
Athénée Oriental, à Saint- Etienne. 

Haute- Loire Société d'Agriculture, Sciences, Arts 

et Commerce du Puy. t 

Loire -Inférieure. . . . Société Académique de Nantes. 

Loiret Société d'Agriculture, à Orléans. 

Société d'Horticulture, à Orléans. 
Société d'Agriculture, Sciences, Belles- 
Lettres et Arts d'Orléans. 

Lorraine. Société d'histoire naturelle de Metz. 

Académie de Metz. 

Lot Société Agricole et Industrielle, à 

Cahors. 

Lol-et- Garonne Société d'Agriculture et d'Arts, à Agen. 

Comice Agricole de l'arrondissement 
de Villeneuve-sur-Lot ou d'Agen. 
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Lot-et-Garonne Comice Agricole du Sud-Ouest, à Agen. 

Lozère Société Agricole, Scientifique et Litté- 
raire, à Mende. 
Société d'Emulation Littéraire, à Agen. 
Société d'Agriculture, Industrie, Scien- 
ces et Arts de la Lozère, à Mende. 

Maine-et-Loire Société Académique de Maine-et-Loire, 

à Angers. 
Société Industrielle d'Angers et du 

département de Maine-et-Loire. 
Société d'Agriculture, Sciences et Arts, 

à Angers. 
Société d'Etudes scientifiques, à Angers. 

Manche Société d'Agriculture, d'Archéologie et 

d'Histoire naturelle du département 
de la Manche, à Saint-Lô. 
Société Académique de Cherbourg. 

Marne Académie de Reims. 

Académie de Châlons-sur-Marne. 
Société descienc Ses et Arts de Vitry-le 

Français. 
Société d'Agriculture, Sciences et Arts 
du département de la Marne, à Châ- 
lons-sur-Marne. 
Meurthe-et-Moselle. Académie Stanislas, à Nancy. 

Société des Sciences, Lettres et Arts, à 

Nancy. 
Société Philotechnique de Pont-à- 

Mousson. 
Société centrale d'Agriculture, à Nancy. 

Meuse Société des Lettres, Sciences et Arts de 

Bar-le-Duc. 

Nièvre Société Départementale d'Agriculture 

de la Nièvre, à Nevers. 
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Nord Société d'Agriculture des Sciences et 

des Lettres de Douai. 
Ciomice Agricole de Lille. 
Société d'Emulation de Cambrai. 
Société des Sciences, de l'Agriculture 
et des Arts de Lille. 

Oise Société d'Agriculture de Compiègne. 

Société Académique, Sciences et Arts 
du département de l'Oise, à Beauvais. 

Pas-de-Calais Société d'Agriculture de Boulogne-sur- 

Mer. 
Société des Sciences, Lettres et Arts 

d'Arras. 
Société Académique de Boulogne-sur- 

Mer. 
Société Centrale d'Agriculture, à Arras. 
Académie des Sciences, Lettres et Arts 
d'Arras. 

Puy-de-Dôme Académie des Sciences, Lettres et Arts 

de Clermont-Ferrand. 
Pyrénées (Basses-). . Société des Sciences, Lettres et Arts, à 

Pau. 
Pyrénées (Hautes-).. Société d'Encouragement pour l'Agri- 
culture et l'Industrie dans l'arrondis- 
sement de Bagnëres-de-Bigorre. 
Comice Agricole de l'arrondissement 
de Tarbes. 

Rhône Société d'Horticulture pratique du 

Rhône, à Lyon. 
Société pomologique de France, à Lyon. 
Société Littéraire, Historique et Archéo- 
' logique de Lyon. 

Société d'Agriculture, Sciences natu- 
relles et Arts utiles de Lyon. 



( 
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Rhône Académie des Sciences, Belles-Lettres 

et Arts de Lyon. 
Musée Guimet, boulevard du Nord, à 

Lyon. 
Société delà Carte géologique de France, 

à Lyon. 
Société Linnéenne de Lyon. 

Sarthe Société d'Agriculture, Sciences et Arts 

de la Sarthe, au Mans. 

Savoie Académie des Sciences, Lettres et Arts 

de Savoie, à Chambéry. 

Savoie (Haute-) Académie des Sciences, Belles-Lettres 

et Arts d'Annecy. 
Société Florimontane d'Annecy, 

Seine Société Centrale d'Agriculture et d'In- 

sectologie, rue Monge, 50, à Paris. 

Revue illustrée des Lettres, Sciences, 
Arts et Industries dans les deux 
mondes , Paris , rue Monsieur le 
Prince. 

Congrès Scientifique de France, Autun 
et Paris. 

Société Zoologique et d'Acclimatation, à 
Paris. 

Société Philotechnique, à Paris. 

Société Centrale d'Agriculture de 
France, à Paris. 

Société protectrice d^ animaux , à Paris . 

Société Francklin, à Paris. 

Revue des Sociétés Savantes des dépar- 
tements, à Paris. 

Académie de Médecine, à Paris. 

» 

Institut de France, à Paris. 
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Seine Tribune des Linguistes, Philosophie des 

langues, à Paris. 
Romaniay Recueil consacré à l'Etude 
des langues et des littératures Roma- 
nes, publié par P. Meyer et Gaston, 
à Paris. 

Société française de Numismatique et 
d'Archéologie, à Paris. 

Société de Médecine légale de France, 
à Paris. 

Société des Agriculteurs de France. 

Institut National Agronomique, à Paris. 

Société des Etudes historiques, à Paris. 

Société Héraldique et Généalogique de 
France, à Paris. 

Feuille des Jeunes naturalistes^ dirigée 
par Adrien Delphus, rue Pierre Char- 
ron, 55, à Paris. 

Société générale des Vignobles de la 
province de Gonstantine, siège social 
rue de Provence, 46, à Paris. 

Société d'Ethnographie, Annuaire pu- 
blié par Madier de Monljau, secré- 
taire général de la Société, à Paris. 

Le Monde inconnu, Journal des nou- 
veaux voyages, rue d'Enghien, 18, à 
Paris. 

Société nationale d'Encouragement et 
d'Agriculture, rue des Beaux-Arts, 
5, Paris. 

Comité des travaux historiques et 
scientifiques. — Section d'histoire, 
d'archéologie et de philosophie, à 
Paris. 
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Seine La Ligue de V Agriculture^ journal 

des Comices et des cultivateurs, rue 
de Dunkerque, 70, à Paris. 
Seine-Inférieure.... Société Hâvraise d'Etudes diverses, au 

Havre. 

Cercle pratique d'Horticulture et de Bo- 
tanique del'arrondissement duHâvre. 

Société libre d'Emulation du Commerce 
et de l'Industrie, à Rouen. 

Société des Sciences, Arts et Belles- 
Lettres de Rouen. 

Société centrale d'Agriculture du dépar- 
tement de la Seine-Inférieure, à 
Rouen. 

Société des Sciences et Arts Agricoles 
et Horticoles, au Havre. 

Société industrielle, à Rouen. 

Société centrale d'horticulture, à Rouen. 
Seine-et-Marne Société d'Agriculture et Sciences mo- 
rales, à Melun. 

Seine-et-Oise Société des Sciences morales,des Lettres 

et Arts, à Versailles. 

Société d'Agriculture et d'Horticulture 
de Pontoise. 

Société des Sciences naturelles et médi- 
cales, à Versailles. 

Sèvres (Deux-) Société de Statistique, Sciences et Arts 

des Deux-Sèvres, à Niort. 
» Société centrale d'Agriculture, à Niort. 

Maître Jacques , Journal populaire 

d'Agriculture, publié à Niort. 

Somme Société des Antiquaires de Picardie, à 

Amiens. 
Société d'Agriculture, à Amiens. 
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Somme Société Linnéenne du Nord de la France, 

à Amiens. 
Société des Sciences, Belles-Lettres, 

Arts, Agriculture et Commerce du 

département de la Somme, à Amiens. 
Société d'Emulation d'Abbeville. 
Académie des Sciences, des Lettres et 

des Arts d'Amiens. 
Conférences littéraires et scientifiques 

de Picardie, à Amiens. 

Tarn Société Littéraire et Scientifique de 

Caslres. 

Tam-et-Garonûe • . . Société des Sciences, Belles-Lettres et 

Arts . de Tarn-et-Garonne , à Mon- 
tauban. 

Société Archéologique, à Montauban. 

Société d'Agriculture de Tarn-et- 
Garonne, à Montauban. 

Var Comice Agricole, Horticole et Forestier 

de l'arrondissement de Toulon. 

Société d'Etudes Scientifiques et Archéo- 
logiques, à Dràguignan. 

Société Académique du Var, à Toulon. 

Société d'Agriculture, de Commerce et 
d'Industrie, à Draguignan. 

Société d'Agriculture, d'Horticulture et 
d'Acclimatation du Var, à Toulon. 

Littoral Méditerrannéen — Moniteur 
Agricole et Horticole — Ancienne 
Provence du Littoral, à Hyères. 
Vaucluse Société Littéraire, Scientifique et Artis- 
tique d'Apt. 

Société Académique d'Avignon. 



l 



- 329 — 

Vaucluse Société d'Agriculture et d'Horticultupe 

d'Avignon. 

Vienne. . . Société Académique de Poitiers. 

Société d'Agriculture de Poitiers. 
Vienne (Haute-). . . . Société d'Agriculture, des Sciences et 

Arts de Limoges. 
Société Archéologique et Historique du 

Limousin, à Limoges. 
Société d'Horticulture de Limoges. 

Vosges Société d'Emulation, à Epinal. 

Yonne Société des Sciences historiques et 

naturelles, à Auxerre. 

Société Archéologique de Sens. 

Sociétés étrangères. 

Angleterre Académie Britannique, à Londres. 

Belgique Revue de Belgique, à Bruxelles. 

Société de l'Union des Artistes liégeois, 
à Liège. 

Société Archéologique de Bruxelles. 

Académie royale des Sciences, des 
Lettres et des Beaux -Arts, à 
Bruxelles. 

Société Malacologique de Bruxelles. 
Espagne Acadéinie des Jeux Floraux, à Barce- 
lone. 

Société protectrice des Animaux et des 
Plantes, à Madrid. 

Société Espagnole d'histoire naturelle 
de l'Entomologie de France, de l'Ins- 
titut Agricole Catalan de Saint Isidore? 
à Barcelone. 



t 
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Hollande Académie royale des Sciences, à Ams- 
terdam. 

Norwège Université royale de Norwège, à Chris- 
tiania. 

Portugal Revue de la Société de la rue de la 

Fabrique, 16. 

Suède Bulletin météorologique mensuel de 

l'Observatoire d'Upsal. 

Suisse Société Vaudoise des Sciences naturel- 
les, à Lausane. 

Archives des Sciences physiques et 
naturelles, à Genève. 



TABLE DES MATIÈRES 



Pages. 

Composition du Bureau de la Société pour Tannée 1881 5 

Distribution des récompenses agricoles dans la séance publique du 
14 novembre 1881, sous la Présidence de M. A. Tastu, ingénieur 
en chef des Ponts et Chaussées, Président de la Société 7 

Rapport de la Commission chargée des propositions à faire à la 
Société d'Agriculture du Département, au sujet des primes et 
médailles à décerner en 1880, par M le lieutenant-eolonel Dumas, 
Vice-Président de la Société, rapporteur 10 

Crédit agricole. — Lettre de M. le Préfet à M. le Président de la 
Société Agricole, Scientifique et Littéraire des Pyrénées-Orientales. 1 9 

Résumé des Séances de la Section d'Agriculture, depuis le l^^^ mai 
1880 jusqu'en juin 1881, par M Numa Lloubes, Secrétaire.. . . 21 

Rapport présenté à la Société Agricole, Scientifique et Littéraire des 
Pyrénées- Orientales, sur la création de dix Crédits régionaux 
fonciers et agricoles, par MM. Tastu, Numa Lloubes et Léon 
Fabre de Llaro 25 

Reboisement par les pins maritimes des terrains improductifs for- 
mant le littoral de la Méditerranée, par M. F. de Terrats pro- 
priétaire et Conservateur des hypothèques en retraite, membre 
résidant 30 

Mémoire sur la question des submersions et irrigations pour le 
département des Pyrénées-Orientales,parM. de Terrats, proprié- 
taire et Conservateur des hypothèques en retraite, membre 
résidant 35 

Plantes exotiques qui peuvent être cultivées dans le Département 
des Pyrénées-Orientales et utilisées par l'agriculture ou l'indus- 
trie. — Des plantes exotiques naturalisées en Roussillon au 
point de vue de la Botanique, par M. Paul Oliver, membre 
résidant 45 

Des plantes caractéristiques de la Flore Méditerranéenne dans le 
Roussillon par M. 0. Debeaux, pharmacien major de V^ classe, 
membre résidant 61 



— 332- 

Pages. 
Caractères de la Faune ornithologique des Pyrénées-Orientales 
et des particularités qu^elle présente, par M. Charles Dépéret, 
docteur-médecin, licencié -ès-sciences naturelles, membre cor- 
respondant , 71 

Observation sur un ancien proverbe catalan, par M. le colonel 

Bach, membre résidant 103 

Lettre sur renseignement de la Botanique par M. le Docteur 

Bucquoy, membre résidant 106 

Les gites miniers exploités dans le département des Pyrénées- 

0rientale8, par M. Henrion, ingénieur civil, membre résidant.. . 114 
Poésies diverses, par M. Aimé Camp, Inspecteur d'Académie hono- 
raire, membre résidant de la Société 164 

Horace. — Livre I. — Satire VI. Traduite en vers français, 

par M. Louis Fabre, Secrétaire-Général de la Société 204 

Poésie catalane intitulée : Lat Trec Vûtofu. — A Mirté t^'hermosa, 

par M. Gosme Rouffia, chef d*institution 211 

Traduction de cette pièce en vers français, par M. Louis Fabre. . . SI 4 
Poésies, par M. Raymond Lassaire, ingénieur, membre résidant. . 217 

Fables, par M. Jean Mercadier, membre résidant 245 

Fables et contes catalans, par M. Justin Pépratx, membre résidant. 269 
Fables de Lafontaine, traduites en vers catalans par M. Justin Pépratx. 281 
Tableau des noms géographiques employés dans Tidiome catalan 
• par M. Justin Pépratx 295 

Liste des Membres de la Société : 

Membres résidants 301 

Membres résidants n'habitant pas Perpignan 305 

Membres correspondants 308 

Correspondants étrangers 315 

Sociétés correspondantes , 317 

Sociétés correspondantes étrangères 329 



4 



ESSAI MONOGRAPHIQUE 



Sur les 



DIANTHUS DES PYRÉNÉES FRANÇAISES 



PAR 



ED. TIMBAL-LAGRAVE 

Pbftrmacien de l** olaese 
Membre de plasienn Sociétés «aTaates. 



AVEC 

3» PLANCHES DESSINÉES 

PAR 

LE Docteur E. BUCQUOY 

Cheralier de la légion dlioxmenr. Oi&cier d'Académie, etc. 
Membre de plomeurs sociétés saTantes, 



p. MORER 

Impximvtir • Librair* , P«vpisu*i" 



y 



INTRODUCTION 



■>AAAA-- 



Ën publiant cet essai monograpluqae sur les Dianthns des Pyrénées françaises, 

nevs sommes persuadés qu'an travail d'ensemlaie qui eut compris les Dianthus de la 

chaîne entière des Pyrénées, le versant firançais ci Je «versant espagnol, ou bien 

encore une monographie de tous les Dianthus de la âore finmçaîse, aurait eu un 

hieik plus grand intérêt a plusieurs points de vue. 

Il est bien certain que si nous avions pris Textrême midi,!' Auvergne, les Cévennes, 
les Alpes, et même les Vosges, nous aurions eu à faire mention de plusieurs espèces 
des plus intéressantes de la âore française, d'autant plus que plusieurs sont consi- 
dérées comme des espèces controversées, soit pour leur détermination, soit pour leur 
synonymie, tels que [les D. Libumicus (BartL), Hirtus (VilL), Neglectus (Lois), 
Cœsios (Smith) et surtout le D. Sjlvestris (Wulf et des auteurs); mais il nous 
aurait fiftUu, pour bien les apprécier, voir ces plantes vivantes et sur place, suivre 
lenr aire de dispersion en plusieurs lieux et même soumettre certaines espèces a des 
«sais de culture compara tive> comme nous Pavons fait pour quelques espèces py- 
lénéennes que nous avons suivies dans une foule de localités. 

21 faut bien dire apssi que plusieurs botimistes ont déjà publié des travaux très 
importants sur les Dianthus de lenr région; M. Jordan a pris à partiale D. Syl- 
vestris des auteurs et le D. Hirtus ( Vill.) et nous a signalé quelques caractères 
très importants qui tendent a séparer ces plantes en plusieurs espèces ou variétés 
notables^ M. Martial Lamotte,dans son prodrome de la flore du plateau central, nous 
a donné, avec le talent d'observation qui le distingue, des descriptions et des détails 
précieux sur les espèces de sa région, qui seront d'un grand intérêt quand on refera 
la flore française; d'un autre côté, M. Verlot, dans son très remarquable catalogue 
raisonné des plantes du Dauphiné, nous a donné la liste détaillée de tous les 
Dianthus de ce riche pays. M. Yerlot, dont tout le monde botanique connaît la 
sagacité et les recherches sur les plantes spontanées, a adopté le démembrement des 
D. Sylvestris et Hirtus proposé par M. Jordan et nous a fourni en même temps 
des notes synonymique sur les espèces critiques du Dauphiné, qui nous permettront, 
maintenant, de bien apprécier les Dianthus des Alpes françaises. 

Les Pyrénées sont restées en arrière dans ce mouvement; cependant, dès 1780, 
Pourret^en parcourant les Pyrénées et les Corbières, avait laissé des marques 
ineffaçables de son passage dans nos montagnes. Ce botaniste distingua le premier 
le ï). Pyrenœus du D. Catalonicus, réunis plus tard en un seul par Smith, sous le 
nom de D. Attenuatus et séparés depuis en deux sous-espèces par MM. Willk. et 
Lange dansleurprodromede la flore d'Espagne. 
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Pourret confondît le Dianthas Virginens de Linné sons le nom de Pnngens 
a même antenr et ehii^aina, par son antorîté, la plupart des botanistes français 
isqa^à oes dernières années. Lapejioose dit que .Ponrret Ini avait indiqué le D, 
^ermginens de Linné à Mont-Louis, où l'on ne tronye qoe le D. Yaginatns (Vill.) 
b nullement la plante que Linné arait nommée ainsi et qu'il avait indiquée en Italie. 
> 'après Lapeyrouse et de Candolle, t'ourret aurait signalé les Dianthus Neglectus 
b Alpinus à PuîUeronV où on n'a pu retrouver ces deux espèces des Alpes, ce qui 
»mble prouver que Pourret, malgré sa grande connaissance des espèces, avait 
égligé l'étude de ce genre, peut être difficile à cette époque. 
La peyrouse, qui pouvait profiter des observations de Pourret et de Villar, n'a pas 
dt preuve d'une grande sagacité; lui qui cherchait dans le port et le facâes des 
tractères Bp^qt»»,' n^« p». su distin^ner me seule espèce et . &it les i^as 
randes confusions; nous n'avons qu'à citer le D. Seguieri, qui n'est qu'une variété, 
s Carjophyllus, qu'il n'a jamais vu, le Yirgineus, le Pungens, etc. 
Il signale encore le D. Hispanicus (Asso), qui ne vient pas dans les Pyrénées 
ançaises et propose une espèce nouvelle qui est très difficile à définir et sur laquelle 
[I n'a que des probabilités oomnie nous chercherons à le détnontrer dans .notre 
-avail. 

A la liste des auteurs Pyrénéens^^ous devons ajouter M. G. Bentham qui, dans 
Euis son voyage dans les Pyrénées et les Corbières en 1826, signala les Dianthus 
u'il avait rencontrés ; il dit en terminant : « Je n'ai vu dans les Pyrénées 
qu'une seule espèce de Dianthus à pétales laciniés;. elle varie quant à la longueur 
des écailles qui, quelquefois, n'atteigiient pas le milieu du tube du catiee et qui 
d'autrefois, arrivent à son niveau, offirant tous les intermédiaires; les pétales sont 
aussi de grandeur variable, toujours plus ou moins poilus; ces variations m'ont 
surtout fr^pé dans les prairies des environs de Yenasque, ou cette espèce, le 
Buperbus, est très répandue.» 

Bentham semble avoir vu quelques espèces, notamment celles que nous avonff 
âtinguées aux environs de Yenasque, mais il était trop pressé et semble avoir un 
«rtain parti pris sur leurs caracâres, car il s'étend avec trop de complaisance 
ur ces prétendues varia1i<ms qç^'il n'avait pas assez étudiées. 
Enfin, nous devons oonvenir aussi qu'il est regrettable que notre travail se 
>me au versani; français de Ja çhaîpe, depuis le cap Cerbère jusqu'à Çravami, 
issant de coté la partie ociddentale que nous n'avons, pas explorée et à laquelle 
>U8 n'avons emprunté qu'une ou d^ux espèces, le D. Geminiflorus (Ld@) et le D. 
aneamensis que nous avions étudié autrefois avec mon savant ami M. Lorel^ nous 
oos cependant ajouté à notre étude la vallée d'Essera , la ville de Yenasque et 
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Gastanèse qui, quoique à l'extrême frontière, font partie du territoire espagnol, pai 
que ces différentes localités sont généralement considérées comme géologiqaemc 
conformes aaz montagnes dn yersant francs et de nos frontières, 'ce qai a doc 
l'habitade de les mentionner dans les flores^ françaises.' 

On remarquera aussi que nous ne faisons mention que d'un petit nôml 
de localités, où nous avons ru et récolté nos Dianthus; il est probable q 
quand les recherches seront plus multipliées et que ces plantes seront mie 
connues, on les trouvera dans une foule de stations de cette vaste chaîne. 

Les Dianthus^ qu'on nomme des œillets dans nos jatdins, où plusieurs sont c 
tivés, sont de très jolies plantes, très recherchées des botanistes et des touristes < 
Tiennent dans nos montagnes chercher des distractions et des connaissances varié 

Les Dianthus Deltoïdes et Yaginatus. couvrent les pelouses et les prairies 
leurs jolies fleurs purpurines; les Requiem, Subulajtus, Aragonensis, émaillent 
leurs fleurs dentées les rochers arides ; nos régions maritimôà, couvertes de sabl 
nous offrent le D. Attenuatus et surtout le D. Pungens, qui présente des individ 
a^yant jusqu'à 1 mètre de circonférence et formés par des tiges nombreuses qu 
maillent des milliers de fleurs. Les plaines et les rochers arides des Oorbières ne 
donnent encore les D. Yelutinus et Prolifer; mais la plante la plus curieuse de oe^ 
région est, sans contredit, le Dianthus tant controversé, que nous prenons pour 
D. Virgineus (L.) et dont nous aurons à parler longuement plus tard; ce demi 
très répandu dans toutes les Oorbières, présente, selon son habitat, depuis 1 
Clappe jusqu'au Pech deBugarachsa plus haute station, des variétés de taille et 
grandeur qui en ont fait faire plusieurs espèces, qui n'oiat aucune valeur spécifiq 
comme le D. 8ubacaulis (Vill.) 

* 

« O'est après avoir bien apprécié tou^ ces faits^ que nous avons entrepris le trav 
que nous présentons an public. Nous avons depuis longtemps attiré l'attention d 
botanistes sur quelques espèces de ce genre ; dans nos nombreux travaux sur 1 
plantes de cette vaste chaîne, nous n'avons jamais manqué de nous étendre sur 
genre intéressant et de tracer le mieux possible, la synonymie un peu obscure d 
espèces. Nous devons convenir que si nous n'avons pas toujours réussi, malgré n 
recherches actives et persévérantes, nous avons la satisfaction de croire que, grâce 
nos dOTorts, quelques espèces seront mieux connues et plusieurs parfaitemei 
déterminées. 

Quelques botanistes nous ont demandé^ depuis longtemps, nos observations si 
les Dianthus groupées en un faisceau, afln^qu'elles puissent être présentées et discutée 
et^ offrir ainsi aux botanistes tous les documents réunis et non pas dispersés das 
une foule de recueils, qu'il est toujours difficile de se procurer en province. 
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Nous avons accepté cette opinion arec empreâsement, parce que, ayant ponrsniTi 
Tétnde de ce genre depuis nos premiers traranx, noas ayions à j ajouter quelque» 
faits nouveaux et & modifier même quelques obsenrations, car il ne faut jamais 
craindre de dire que Ton s'est trompé. 

Ce qui surtout nous à tout & fait détenniné à publier notre essai monographique 
des Dîanthus, c'est le concours qu'à bien voulu nous prêter M. le D' Bucquoj, qui, 
i^vec un talent très remarquable, à dessiné tous les Dianthus contenus dans notre 
travail. M. Bucqnoj, notre confrère de la Société Botanique de France, a mis en 
relief les caractères qui distinguent nos espèces; ses plancbeS; très exactes, corro- 
borées par nos descriptions et notre tableau dichotomique, faciliteront énormément 
la connaissance de ces espèces litigieuses. 

Qu'il nous soit permis, en terminant cette rapide introduction à notre essai 
monographique, de remercier la Société Agricole, Scientifique et Littéraire des 
Pyrénées-Orientales, pour l'accueil qu'elle a fait à notre travail ; nous prions ses 
membres et son Bureau de vouloir bien accepter nos remercîments pour leur géné- 
reux concours et les encouragements qu'ils savent donner à la science botanique 
et aux travailleurs. 



Toulouse, 15 Février 1881. 



Ed. TIMBAL-LAGBAVE 



DIANTHUS DES PYRÉNÉES 



CLEF ANALYTIQUE DES ESPÈCES 

Calice à 5 angles membraneux sur les commissures, écailles calicinales searieu 
ses, larges, obtuses ou mucronées au sommet. Calice se fendant latéralement 
dans toute sa longueur 2 

Calice non anguleux, couvert de nervures rapprochées, ne se fondant pas laté- 
ralement dans tonte sa longueur; écailles calicinales, ovales, lancéolées, tron- 
quées ou atténuées en une arête plus ou moins cuspidée 8 

Fleurs sessOes; calice à écailles giabres, obtuses, appliquées; pétales entiers ou 
érodés au sommet ; graines ellipsoïdes planes, chagrinées, non tuberculeuses ; 
feuilles soudées en une gaine' D Pmolîfep L. 

Fleurs pédicellées; calice plus large que haut, à écailles aiguës, relues, un peu 
étalées au sommet ; pétales émarginés ou bifides; capsule cymbiforme, munie 
de tubercules, aiguë, plus haute que large. . . . D« Velutinuts G- 

I Fleurs rapprochées en capitule compacte 4 

I Fleurs solitaires ou réunies en panicule 7 

Fleurs en capitule résultant d'une tricbotomie régulière; fleurs roses, pointillées* 
glabres à la gorge D* Baxl>situs L- 

Fleurs en capitule résultant d'une triehotomie à branches latérales inégales, 
velues à la gorge ... .. ... 5 

[Plante à souche vivace, cx>mpacte ou coespiteuse; pétales contîgus .... 6 
Plante à souche pivotante, non vivace; pétales non contîgus D« Amneria L. 

Fleurs grandes, d'un rose brillant; capitule ne donnant qu'une ou deux fleurs 
fleuries à la fois ; plante d'un vert jaune, à. 2, à 3 tiges 
v> D. Carthusianorum L. 

Fleurs plus petites, d'un rose purpurin; capitules donnant 4 à 6 fleurs fleuries 
' à la fois; plante vert glauque, multicaule ..... . D. Vag^natus V. 

Ecailles calicinales égalant la moitié du tube dti calice^ atténuées en arête, her- 
bacées , ajaiit des nervures de la base au sommet de l'écaillé; fleurs de petite 

taille; calice étroit ' . .... . ... 8 

Ecailles calicbales, égalant le quart du tube dxi calice, brusquement contractées 
en arête ooxurte, ayant seulemeat l'arête fortement nervée, fleurs grandes; 
calice, gros, cjiàidnqne 18 

^ f Pétales entiers^ crénelés ou sohémargmés «... 9 

( Pétales incisés ou fîmbriés jusqu'au nnlieu ou à la base 21 

(Pétales plus ou moins dentés; tiges stérOes et florifères ^. 10 
Pétales entiers ou un peu émarginés; tiges totites florifères D* Insig^iitus 
Timb.-Lagr. 
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18 
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10 r Pétales à limbe foncé et maculé à ia gorge ... 11 

l Pétales à limbe concolore, non maculés à la gorge. . , . • • • • • • 1*^ 

^ Feuilles raides conforraiss, à 3-5 nerrures; pétales contigus, pourpres, velus 

et maculés à la gorge. • . 12 

Feuilles moUes, celles des surcules orales, larges, aptiatieè, oeDesde la t%e lan- 
céolées, celles du sommet linéaires algues ; pétales non contigus, pourpres, 

maculés de blanc, !>• Deltoïdes L. 

ou blancs Boaculés de pourpre brun. .!>• Glaucus L. 

Ecaille^ calicînales appliquées, atteignant la mbitîé du tube du calice, neryiées 
de la base au sommet; calice dliolé; pétales à limbe maculé à la goi*ge de , 
pointes purpurines; feuilles molles . ' 

tiges molles, couchées, uniflores . : ..... H. Seg^uieri Ch. 

Tiges dressées, élevées, robustes, à fleurs nombreuses. 

D» Geminlflopiiâf L. 

Souche forte, ligneuse, pivotante^ rameuse ou traçante; tiges raides suffru- 
tescentes - 17 

Souche plus ou moins forte, non ligneuse, compacte ou cespiteuse; tiges grêles 
non sufPrutescentes. - . 14 . 

1^ ^ Tiges uniflores; écailles calîcinales vertes. . .-. ..,.....:.. 15 
V Tiges biflorés, triflores; écailles calicinales jaune pâle ........ 16 

^ Pétales à dents triangulaires, onglet des pétales inclus dans le calice; capsule 
15 égalant, les dents du calice; tige glabre. . . . D* Req[uieiii G. et God. 
Pétales à dents simples, droites, obtuses ou tronquées, onglets dressée, saillants 
hors du calice ; capsule &isant sailUe hors du calice ; tiges biflorés 

D* Ajrag^onensis T.-L. 

^ Pétales à dents fines, surdentées, ré^ières ; écaillés du calice atténuées en 
jg ■ arête fine, ovaire, elHptîque, allongée; tige pluriflore D«Beiiear nensis Lo . 
Pétales à dents triangulaires, irrègulières; écailles du calice contractées et non 
^ atténuées en arête courte; tige biflore ... . . D» C6gnobilis T.-L* 

^ Couche forte, ligneuse, donnant deâ tiges très nombreuses (plus de 100) alter- 
nativement fortes et rameuses; fetiilles courtes et piqùaqte§ 
IZ !>• Pimgeiis L.. 

Souche Ugneuse, traçante, donnant 15 à 20 tiges grêles, ascendantes,' étalées, 
, dressées, faibles; feuilles I6nguei3,taides, aiguës, subulées 

D. âiibùlatus T. I^. 

^Souche forte, compacte; tiges élevées, grosses; écailles. du calice nerviées 
fortement sur l'arêt^ calice gros, long, cylindrique; limbe des pétales denté 

18 dentés , . . . >^ ^ ^ .--^ - ^i . - ^ -^î^ 

Souche peu dense; ^igea grêles, ascendantes, dressées; écailles calicinales à 
nervures obscures; calice court; pétales à limbe entier ou émarginé, ou obscu- 
rément iUucroné. .^.^,./20 
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'' Ecailles calidnales égales.; ^tal^ contigns, arroDcUs ; feniMaB en gouttière ; 
souche donnant de longs rejets nombreux ; graines faiblement chagrinées» 

D. Caryophyllus L. 

Ecailles calidnales inégales; pétales non contigns, à limbe .oblong; Quilles tri- 

qnêtres; souche compacte émettant des Rejets compactés très courts ; graines 

fortement chagrinées !>• Godronianus Jord. 

Fleurs rose vif, à limbe entier ; étamines À^âlets blancs ^ indus; -anthères blanc 

bleuâtre^ pollen blanc jaunâtre; style saillant hors du calice. Ecailles calici- 

•nales .appliquées; feuilles subulées, longues». •• . . . .D* Vli*g^eiis L. 

Fleurs roses, purpurines, à limbe entier, mais faiblement mucroiié ou émaiginé; 
filets des étamines rosés, saillant hors du calice et rejetés sur les pétales ; an- 
thères rouge cramoisi, poUen noir; écailles calicinales étaiéesT; feuilleë coilrtes, 
V mdes; ................ . D. Breivistyltts T: L. 

gj { Pétales lacinîéa et fijnbriés- jusque vers le milieu du limbe- . . .... .22 

I Pétales lacîniés et fimbrié*s jusqu'à la base dtf limbe... . 

ÎD. Superbus L. 

^ Ecailles du calice herbacées,' presque égales, brusquement contractées en arête 
molle, aussi longue que l*écaille; feuilles vertes molles; pétales incisés jusqu'au 

milieu. 23 

IScaâles calicinales égales, lancéolées, pâles et marginées aux bords $ feuilles 
étroites, un peu roides etfalqnées; pétales moins InoifiéB. . . . / . ... 26 

^ Ecailles calidnales atteignant le milieu du tube du calice; feuilles étroites et 

aigués.. \ . . /. . •' . • . 24 

Eculles calidnales contractées en une arête atteignant le sommet du tube du 
calice, arête plus longue que Técaille; feuilles plus larges et obtuses. 

D. Monspesstdanus. Variété Marsicus T.-L. 
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24 f ^^^^^^^ grande, velue et maculée à la goi^. ^ . . . . .25 

\ Corolle plus petite, glabre, non maculée à la gorge. 

JD» Monispessulaiiiîs. Variété Waldes teinîi 8tem. . 

j .... 

(Corolle purpurine, tàchéç irrégulièrement à la gorge; tige rameuse à sommet 
multifiore. D. M onspessulanus L. 
Corolle blanche irrégulièrement tachée de violet noir ; tige ascendante uniflore 

D. Monspessulanus. Variété Àlbîdus T. L. 

Ecailles caHqinales ovales, brusquement contractées «en une arête . scarieuser' 
courte, égabiiit le quart du calice; tiges conformes, uoiflores. : ' 

Di Fallens T.-ïi. 
Ecailles calidnales, lancéolées, atténuées en une arête jaune et scarieuse aux 
bojtls, verte sur le dos, égalant la moitié du tube du ^ calice ; tiges, . les unes 
simples, biflores, les autres rameuses dès la basé . 

D. l/Varionii Bucq.etT.-L. 



MONOGRAPHIE DES DIANTHUS 

DES PYRÉNÉES FRANÇAISES 

DIANTHU8 (Linné) Gen. 565 

Fleurs entourées d'écaillés ei de bractées à leur base. 

Cali<5e tubuleux, cylindrique ou orale, dépourvu de nerrures commissurales, à 
5 dents. . 

Corolle à pétales onguiculés, dépourvus de coronule; onglets linéaires ou 
cunéiformes, munis le plus souvent, même en dessus, de deux bandelettes longitu- 
dinales. 

Etamines, 10. Styles 2, dépassant le tube du calice, rarement inclus. 

Capsule sans cloisons, ovale ou cylindrique, à valves en nombre double de 
celui des styles. 

Graines scutiformes, apiculées, chagrinées et portant l'ombilic au centre des 
faces; embryon rectiligne, Daralièle à Tombilic. 

SECTION I. TUNICA (Scopoli) 

i~ Sous-Seotion, — Tunica (Scop, Cam. 1, pag. 800) 

Calice pentagonal, membraneux sur les commissures; pétales insensiblement atté- 
nués eu onglet, non convergents à la gorge ; plante grêle, à tiges ascendantes 
filiformes. 

Cette section et la suivante, les Kohlrauschia, ont été élevées au rang du genre, 
d'abord sous le nom de Tunica par Scopoli (â. cam. 1, pag. 300) ; plus tard 
Kunth (fi. berol. 1, page 108) sépara les. Tunica en deux groupés : : les Tunica 
et les Kohlrauschia. Ces deux genres sont maintenant adoptés par quelques 
botanistes, notamment par MM. Willk. et Lange (Prod. fi. hisp. Y. 8, pag. 675). 

Il est bien évident que le genre Tuive^ S6 sépare des vrais Dianthns par 
des caractères et un fades très différents. Nous sommes d'avis que ces deux sections 
constituent deux genres faciles à distinguer à première vue ; il n'en est peut être 
pas ainsi pour les Kohlrauschia qui ressemblent plus aux IHanthus dont 
ils ne diffèrent réellement que par un fades spédal et par la capsule, qui se fend 
latéralement tout du long, par le développement du pistil. 

Quoiqu'il en soit de cette question de gesnre, que nous ne voulons pas approfon- 
dir id, nous nous bornerons à dire que nous n'avons pas vu dans les Pyrénées- 
Orientales, le IHanthus Saxifragus (L.)^ quoiqu'ilysoit indiqué par 
Lapeyrouse,dans les Hautes-Pyrénées par M. l'Abbé* Dnlac; par Bentham et par 
Grenier et Godron dans les Pyrénées, sans désignation toutefois de localité précise. 

Pour-nous, nous ne l'avons jamais rencontré; tandis que nous avons vu très sou- 
vent les Kohlrauschia, dont nous allons parler, ne les séparant pas des vrais 
Dianthus. 



2^ Sous-Section. — Kohlraui^ehia (Kunth fl. berol I, pag. 108) 

Calice à 5 angles membraneux enr les oommissnres, 15 nervures. Oapsule fe|idue 
latéralement à la maturité; plusieurs ôeurs enveloppées par les écaiUes du calice 
larges, scarieuses ; pétales brusquement contractés en onglets conTeigents à la 
gorge. 

1 IHanihus prolifep L. Sp. 587 

Lap. hist. abr. pyr. p. 241. — Qren. et Gk>d. fl. fir. 1. p. 229. — Zett. pi. r. 
pyr. p. 41. — Dulac fl. h. pyr. p. 261. — Willk. et Lange prod. fl. hisp. 8, pi, 675. 
(planche 1) 

Bacine ûûble, annuelle, émettant des tiges simples ou rameuses , dressées, glabres , 
2 à 8 dédm., arrondies à la base, un peu anguleuses au sommet; rameaux nombreux 
filiformes, un peu étalés, terminés par un capitule; feuilles glauques, linéaires, fine- 
ment serrulées aux bords, les caulinaires plus aiguës mais plus larges & la base 
et soudées en une gaine plus large que longue; fleurs en capitule compacte, sessiles; 
réunies, en un faisceau serré au centre des écailles calicinales ; celles-ci, au nombre 
de 4, sont appliquées, ovales, obtuses, mutiques, contigues, scarieuses, non striées 
et enveloppant les fleurs serrées lougitudinalement; calice vert sur les angles, blanc 
et glabre sur les faces, se fendant longitudinalement par le développement du pislil, 
bordé au sommet par des dents courtes^ obtuses et membraneuses; pétales dépas- 
sant peu le calice, roses, obovales, obtus, non contigus, très entiers, plus courts que 
l'onglet; capsules elliptiques, atténuées aux deux bouts, se fendant latéralement; 
gpraines finement cbagrinées, non tuberculeuses. 

Fleurit de juin en septembre; terrains siliceux calcaires; habite les lieux secs et 
sablonneux de toutes les parties de la chaîne ; à Bagnères de Luchon, à Cazartl, 
à Barcugnas, à Tarbes, à Yic, à Bigorre, à Perpignan, à Prades, à Tuchan dans les 
Corbières, etc. 

b. Yar. Gracilis de Mart. fi. Tarn pag. 99. 

Tige rameuse dès la base, à rameaux très grêles, très allongés ; fleurs à pétales 
échancrés^ obscurément bifides. 

Mêmes lieux que le type. 

Ce n'est qu'une variété locale des lieux sablonneux qui n'a pas d'importance; de 
lifartrins, qui nous l'avait donnée il y à longtemps, était du même avis que nous 
et s'est borné à l'indiquer sans la décrire. 

2 Dianihus Velutinus Quss. fl. ntr. p. 186 tab. 82. 

Gren. et Qod. fl. fr. 1 p. 229. — Willk. et Lange prod. fl. hisp. vol. 8, p. 676. 
D. DiminutusL. sp. (planche 2) 

Racine pivotante rameuse, émettant une tige simple, pubesoente ou glanduleuse, 
ou de 8 à 4, étalées dès la base, non rameuses, droites, arrondies, finemeat striées 
de 1 à 2 dédm. terminées par un faisceau de fleurs; feuilles glabres mais quelque- 
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fois légèrement dlîéee aux bords, aigaes, les canlmaîres nn pen Tdiiies Anr les 
nœuds, les supérieures scarieuses Jusqu'à moitié et fines subulées au sommet, foi^ 
mant comme une arête filiforme; fieurs de 4 à 5, pédonculées et agrégées, entourées 
de laiges bractées scarieuses, ovales, arr ondies acutiuscules^ les deux extérieures 
aiguës, quelquefois mucronées, concaves égalant le tube du calice ; ealice Telu à 5 
angles, un peu denticulés, membraneux, scarienx; pétales bifides, glabres à la gorge, 
limbes obovales, profondément émarginés, roses avec trois Hgnès |4us foncées; onglet 
égalant le calice; étamines et style ne dépassant pas le tube du calice ; capsule 
glabre, anguleuse ; graines. subpyiiformes, tuberculeuses, noires et scabres. 

Fleurit en Juin et Août. 

Habite les Pyrénées-Orientales et les Corbières; cette plante nouyelle paraît rare, 
oe n'est que depuis quelques années quelle a été signalée en France, nous l'avons 
vue à Narbonne, au Pech de l'Agnel où elle a été découverte par M. Oauvet; Nous 
l'avons revue depuis dans les Corbières, souvent avec le D. Prolifer, au col d'Ëstrem 
au Tauch vers Padem^, à Félines vers Termes, à Pierre Pertose, à Boograigne 
(Gkutier), Perpignan (Warion et Debeaux). 

SECTION 2 ARMEKIASTRUM Ser. in. d. C. l p. 855 

Fleurs fasdculées en capitule bi-trichotome, bractées nombreuses, longes; pétales 
dentés ou indsés. . 

3 Dianithus barbatus, L. Sp. 886. 

Lap. liist pyr. f. 240 — de Cand. fl. f. 4. pag. 789 — Gren. et God. fl. f. 1 
p. 280 — Willk. et Lange prod. fl. hisp. S p. 677. 

icon. Rechb. 5018. Planche 8, 

Soudie brqne vivace, rameuse, émettant plusieurs tiges ascendantes, lisses, on 
peu rudes à la base, simples, rarement rameuses au 6c*mmet ; femlles larges, lan- 
céolées^ acuminées, molles, un peu atténuées à la base, munies de Jiervures maigi- 
nales, un peu rudes sur les bords; les caulinaires de même forme, .soudées à la bue 
en une gaine aussi large que longue ; fleurs teiminales et rapprochées en capitule 
compacte, fortnant une tridiotomie régulière, entourées à la . base de plusieurs 
feuilles bractéiformes, glabres, lancéolées, acuminées, égalant ou dépassant les fleura 
écailles calidnales, ovales, contractées en une longue arête subulée qui dépasse le 
calice, membraneuses aux bords ; calice cylindrique, striée, à dents étroites, très 
acuminées; pétales obovales à limbe plus court que l'onglet, rose plus ou moins vif; 
ponctuées de points plus viSfs; capsule oblongue, atténuée aux deux extrémités; 
graines finement striées. 

Fleurit en Juâlei et en Août. 

Habite toute la chaîne centrale dans la région Alpine inférieure, Bagnères de 
Luchon, Gouron, Esquierry, Val du Lys, Hospice, Massif d'Arbas (H.-G.) Massif 
du Laurent! (Ariège). 
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Port de Pian, Lhéris, Labassére, Estiba de Lnz (Dnlac) Haates-Pjrénées. 

Obbbbvationb ^ Oette plante Tarie très peu dans les Pyrénées, sauf la taille qui est ping 
pu moins élerée et les nenrs pins on moins foncées, rarement blanches. 

4^ IHanfhus Artanemà L. Sp. 586 

Lap. hist. pyr. f. 240 — de Cand, fl. fr. 1. 4, p. 781 — Qiw. et God. fl fr. 1; 
p, 280 — Willk. et Lange prod. fl. îisp. 2 p. 876. 
Icon. Rechb. 5011. Planche 4. . 

Souche nulle, racine simple ou un peu rameuse; tige sipaplç ovl ntmeuse dès le 
milieu, dé 2à 8 décim., raide, plus ou moin3 yeluef feuilles radicales linéaires, 
lancéolées, faibles, écartées, obtuses, plusieurs détruites à la^ floraison,^ dressées, hé- 
rissées, munies de nervures latérales, faibles, écartées, soudéi^ à, la b^iee en une 
gaine aussi longue que large; fleurs agrégées ou sc'iniiiet m çapîtoie deose^ réisultant 
d'une trichbtomie à branches latérales inégales, tr^acourteÈnent, pëdpnoal^«,entou- 
réea de feuilles bractâformes, herbacées, subidèe0, atteignant le êommetcdu capitule; 
écailles calicinales lancéolées, atténuées en une longue arête subulée, striée, herbacée 
et dépassant le tube du calice; calice cylindrique atténué au sommet/ strié, relu, 
hérissé à dents étroites, fines, subulées; -p^»le$,^tits, purpurins, souvent làaculés 
de blanc, elliptiques non contigus, velus à la gorge,^ entiers, mais quelquefois dentés 
au sommet; capsule cylindrique; graines petites, lioires, luisantes, tilberculeuses. 

Fleurit en Juillet et Août. 

■' -,. ' • '■' . " . ■■ ' ' 

Habite les lieux arides et les bois secs dans la partie basse de la dtafne et du 
bassin sous*pyrénéen, Toulouse,^ Muret, St-6audens, , ¥iltefraiiehe, Bagnères de 
Luchon, les Corbières, Karbonne^ Tuchan, etc. et les Pyrénées Orientales) Prades, 
Mont-Louis, Bennes^es^Bains (Aude>X Gautier.) . 

■ •' -> ■ '. •■ 
S DianliiusGapthasianorum L. Sp. 586. 

Lap. hist. pyr. p. 740 — de Cand. 4, p. 281 — Gren. et God. fl. fr. i, p, 785. 
— Willk. et Lang. prod. fl. hisp. vol 8. p. 677. 

Icon. Rechb. 5019. Planche 5. ' 

Souche vivace, rameuse, roussâtre, ligueuse, a rameaux de 1 à 5 déçim« courts 
produisant des r^ets stériles, courts et dressés et des tiges florifères, tétragenes à 
angles obtus, simples, lisses dans le haut, un peu .rudes vera te milieu ; feuilles 
linéaires, aiguës, à nervures peu visibles, un p^ rudes aux bords, les caulinaires 
appliquées, longues, soudées en une gaine bien plus longue que large; fleunt Bessiles 
acrréi^ées en capitule, épanouissant succeesivemeot Tune ap]:ès l'autre, de manière à 
n'avoir qu'une on deux fleurs épanouies à k fois, roses vif un peu moins cdlcnrées à la 
gorge> piquetées de rouge; capitale entouré à sa base pardêé feuilles bractéîfermes, 
ovales, insèni^blement acnminées, atteignant le sommet; écailles calicinales, jiâunes, 
obovales, brusquement acuminées en une arête fine^ aussi longue que le ttibe du 
calice; oalice cylindrique jaune purpurin, stné, à dents lancéolées,- aiguës ciliolées; 
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pétales ciméifonnes; irrégtdièrement et finement dentés^ oontigns aox bords, limbe 
égalant l'onglet, très relu à la goige ; capsule cylindriqae; graines inégales, oTales, 
noires, finement chagrinées, sans tabercnles. 

Fleorit en JniUet et Août Flenrs odorantes, rose TÎf, pointOlées de points plus 
foncés. Habite tont le bassin sons-pjrrénéen, snr les oôteanz secs et les bois, 8t- 
liartory, Bonssens, Salies. 

ICanqne dans la r^;ion alpine infârienne aà fl est remplacé par le snîvmnt. 

e IManthus Vaginatas YîU. 1 p. 880 et 8> 594« 

Verl. cat. pi. Dânpk. p. 60 — D. Ferragineiis Peoir. iaéd. — D. Aiarombens 
Lmsel. herb. non ail. Benth. cat. p« 74. D. Oarthnsianoram Congestos Gren. et 
God. fl. fir. 1 p. 2S2 — D. Ckmgestos Bor. fi. cent éd. 2 p. 90. D. CarthnBinnoram 
p. Lap. hist pyr. sapp. p. 58. Planche 6. 

Souche yirace, bronitre; Ugnense, un pen rameuse, produisant des rcgets stériles 
nombreux, dressés et des tiges florifères reiirglauques, obscurément tétragones, 
simples, un peu rudes rers le haut; feuilles ▼ert-glauques, linéaires, laiges un peu 
hispidules aux bords, les caulinaires larges, appliquas, soudées à la base en une 
gaine plus longue que large ; fleurs roses purpurin foncé, sessiles et agglomérées au 
sommet de la t^ en un capitule compacte, globuleux et court, épanouissant ses 
fleurs plusieurs à la fois, 4 à 5 ; capitides entourés de feuilles bractéiiormes, oTales, 
brusquement contractées rers le milieu en une pointe acuminée, atteignant à peine 
le sommet du capitule; écailles calkânales bnmes, pourpres, foncées, orales, brus- 
quement contractées eu une arête égalant la moitié de Técaifle striée; calice cylin- 
drique pourpre foncé strié, à dents lancéolées, aiguës, ciliées; pétales roses, pourpre 
foncé avec des points encore plus foncés, à limbe plus court que l'onglet, finement 
dentés ; onglet atténué du haut en bas ; capsule cylindrique ; graines ovales, noires 
peu chagrinées en dessus. 

Fleurit de Juin en Septembre. 

Habite toute la région alpine inférieure des Pyrénées, sur les pelouses et les 
prairies des montagnes ; elle est très commune dans les Pyrénées-Orientales^ à 
Molitg, le Yemet, Mont-Louis, tout le Gapsir, Bouze, Quérigut, Mascaras dans le 
Massif du Laurenti (Ariège), à Labassère, à Lourdes (Hautes-Pyrénées) dans les 
Pyrénées centrales à Bagnères de Luchon, Astos d'Oo, Esquierry, Poujastou 
(Lesat), etc. ' 

Cette plante est très vtâsine 4^ Diàûtbus ÛATtbusi&BOrum dont plusieurs bo- 
tanistes ont dierché de la distinguer; Pourret le premier en 1780, le nomma DÎBJt- 
tbU8 FeitagineuSf rapportant, a tort, cette plante au DîAntbÙS Femigmeua de 
Linné qui est exclus, à bon droit, de la flore française; peu de temps après, Yiilar 
lui donna avec Chaix le nom de DiAUthUS V&gtn&tus et ce nom fut ensuite 
appliqué tantôt à Tune ou à l'autre des deux espèces jusqu'à ce que Qren. et God. 
proposèrent d'en faire deux variétés et plus tard Boreau fit du Yaginatas son 
D. Congestus B. — le. 
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Le D. CarthoBianoram L. difiD&re du D. Yaginatus Vill. 1® parsasouciie moins 
forte; moins compacte, donnant des tiges moins nombreuses; 4 à 5, ascendantes, 
terminées par des capitales pins lâches, pins ^^ands, épanouissant leurs fleurs une à 
une ou deux par jour; les fleurs sont^rose vif, à limbe très étalé, à calice jaune brunâtre au 
sommet 2° par ses feuilles raides, jaunâtres ainsi que toute la plante qui habite les 
coteaux secs de toute la France. 

Tandis que le D. Yaginatus Y. a sa souche plus ligneuse, plus compacte, donnant 
oa grand nombre de tiges ascendantes 15 à 25, terminées par des capitales plus courts, 
plus compactes, épanouissant leurs fleurs plusieurs à la fois, 4 à 6 ; les fleurs sont 
roses pâles un peu striées à la gorge, à limbe dressé; calice entièrement pourpre noir 
foncé; feuilles molles asseis larges, glauques, vert foncé ainsi que toute la plante qui 
habite, au contraire, les pelouses, les prairies humides et même arrosées, des vallées 
de nos hautes montagnes pyrénéennes. 

-» 
SECTION 8. OARYOPHYLLUM End. Gen. 971 

Calice non anguleux, couvert sur tou'te sa longueur de nervures rapprochées; 
pétales brusquement contractés en onglet linéaire, convergent à la gorge; tiges uni - 
bîflores ou en panicule. 

1 SouS'SectîOB Afacpolépides Willk. et Lang« Le. 

Ecailles du'calice égalant la moitié du tube du calkc, larges et longues, atténuées 
en une arôte longue, et nerviée presque sur toute leur longueur. 

§ A Fleurs m&OUlées ou pointiUées de pourpre à la gorge. 

7 Dianthus Seg^eri Chaix in. Yill. dauph. 1 p. 820, et 8, p.. 594 - 
Gien. et God. fl. fr. 1, p. 282 - Willk. et Lange prod. fl. hisp. 8, p. 679. 

D. Oarthusianorum [!> longifolius; Seg. ver. 18. fig. 2. 

loon. Reichb. 5024. Planche 7. 

Souche forte, vivace, rameuse, à divisions courtes émettant des rejets stériles, 
longs, dressés, grêles et des tiges florifères de 8 à 4 décim., coudiées, ascendantes, 
grêles, rudes au sommet, anguleuses, gazonnantes à la base; feuilles molles, liné- 
aires, atténuées à partir du milieu en pointe aiguë, un peu rudes sur les bords par 
de petits poils très courts, avec des nervures faibles, rapprochées, les caulinaires 
£aibles, étalées de même forme; fleurs solitaires ou géminées, rapprochées au somm^ 
des tiges; écailles calîciDales ovales, rétrédea en une arête allongée, herbacée, étalée, 
dressée, atteignant la moitié du tube et quelquefois plus; calice court, slâîé, atténué 
au sommet, vert jaunâtre foncé, dents longues, étroites, très aiguës; pétales contigns 
à limbe arrondi, aussi laige que long, très denté, à dents aiguës, gorge de la corolle 
poilue et maculée détaches purpurines très vif; capsule cylindrique; graines ^frosses, 
ovales, chagrinées. 
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Plante glftbrei d*an beau yert, gazoniuuite ; tiges longaes^ coachées. Habite les 
Hantes-Alpes et les Pjrénées-Orieatales : Prats de Molio, La Preste, etc. 

' B Vajp. Gemlniflorus Lois. Gall. 1, p. 305. PTaûche 8. 

Cette variété diffère da typ^, 1^ par ses tige» dressées, |ion ocespiteose, de 5 à 6 
déc. dressée^ rndes et rameusies jm sommet; 2^ parses pédoncnles îoi^, dressés, 
géminés^ en piM^cnle étialée 3^ par les écailles du calioe pins fortenifB9t nenrlées, 
raides, appliquées, tontes égales, atteignant et dépassant même )a çipiiîé dn 
tnbe dn calice, 4^ par ses pétales un peu plus gra^ds, d'nn rose vif. 

Ce$ diff6^]]Lts caractèros. donnent à cette plante nn. port et nn feicies. différent, 
mus nous avons vutdans noa-édianges certains échantUlons du î). Segtiseri, qui 
sont des intermédiaire^ entpie la variété et le type qni dès lors n'a pas des caractères 
snjffîsantsp^HBrconsiitaer.nnè espèce,. comme Loiseienr 1-a^ait indiqué;- ce sont les 
échantillons ,d'«italie. et du Piémont qui noos ont offert ces caraictères intemkédiaires 
qui doivent venir surtout de l'habitat partùmUer de oeûe plante. St^Pé^n- Béam (Loret) 

8 Dianthus Sylvatlcus Hopp. in. Sturm. deutsçh. fl. heft. / 

Gren. et Gkxl. il. fr. 1, p. 233. - Lamot. â. pi. cent fr. p. 136. 

D, Seguîeri Bor, fl. cent. éd. 2, p. 90 -r— Timbt-'Lagr. Bull; soc. se. pNjd. et nat. 
voU 1, p. 4Ô0 - D..S0gnieri Eechb. ioon. Planche ^. :. • • '-f o 

Souche vivaoe, grele^ émettant des tiges de 3 à é déc. grêles, faibles^ angolenses, 
à rejets stériles faibles, .filiforme, jccuché^-;' femllee «QdtfeiSj/iaigvs,' lanèéolSeSy aca> 
minéeS; à trois nervures, les latérales peu prononcées finement serrnlées, molles, peu 
scabres aux bords, soudées À' la base, en une gaine ànssi longtte que 'BÎfgér; fleurs 
géminéesou teméés.à pédoncules courts, fleurissant toutes & la fois, sàtttla ii^isième 
qui est plus tardive, munies à leur basé de feuilles bractéolées, oyales. lancéolées, 
plus ou moins longue^ (*) \ écailles' càHdàales, ovales j^ cbntractéèr en' u]âie pointe 
courte, dressée, appliquée, ^lant le tiers di; tube non dlié^ eteoloréM^ ei^ pourpre 
brun, ainsi que le calice qui est aussi coloré. et' strié, suriout au somm^ de^Ue lan- 
céolées courtes; pétales à limbe oblong, denté tout autour, contigùs, dénis aiguës, 
inégales, atténuées en Gmglet, galant le limbe; cor<Ae tachée à 1& gi^^g^ par d^ points 
plus vifs, ou par des tâches transversales plus foncées; capsule c^lindriqnio;; graines 
fines et chagrinées. 

Fleurit en Août et Septembre. ... i.. 

Habitat : Gette.plante qu'on avait exclue de la fioro' des Pyrénéee piéseote xienx 
variétés qu'à décrit &vec soin M. ^Lamotte. La planté- que nous -• venons de 






M. liartisl-Lamotteà observé comme nous, qae la dernière pairç.de féàiUés cteitigoes aa 
calice éprouve quelquefois* me deml^transformatidn, en ééaiueB Clément tennInéiM en 
pointe; cotte moâifioatunto^t à fak aoGJ]deDtelle,'ne doit pas wèttn de caractèi«'Spé|râqae, 
il n*7 a dans'toas loB Oi^uiti^i» que W^orme .^es éoaiUeB infeenifs <m;S9»pécieQfefl|.'qai soient 
constantes. 
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décrire et qne nous arons trouvée dans le Massif d'Arbas, à Palonmère, appartient 
à la variété que M. Bojreau et nous-mêmes, d'après lui, avions léunie au D. 
Seguieri, Chaix, comme l'avaient fait aussi les anciens auteurs. 

Mais il est évident que notre espèce doit être réunie en variété ou forme, au 
D. 6ylvatîcus Hopp dont elle est très voisine. 

O Diantlius Deltoïdes L. sp 588 

Lap. hist. abr. pyr., pag. 241 — de Oand. il. fr. é, p» 744 — Gren. et Qoà, û. 
Icon. Rechb. 1040. Planche 10. 

Souche vivace, à divisions couchées, radicantes; émettant des jets stériles 
allongés^ à feuilles eUiptiques appliquées et des tiges couchées, ascendantes, grêles, 
rameuses dès le milieu; rameaux uniâores; femlles molles, planes, obtuses, pubes- 
centes aux bords et sur la nervure dorsale, 3 nervures, les latérales non marginales 
&ibles ; feuilles caulinaires de même forme, mais plus allongées ; fleurs solitaires 
formant ensemble une paniculedichotome, à paires un peu écartées; écailles calidnales 
intérieures, larges, coriaces, un peu herbacées, un peu membraneuses aux bords, 
atteignant à peine le milieu du tube du calice, appliquées, lancéolées, atténuées en 
une arête s!)bulée, aussi longue que la base de Pécaille; calice étroit, cylindrique, 
strié, pubescent, à dents longuement acuminées, subulées; pétales non contigus, à 
limbe elliptique, denté au sommet, velu à la gorge, avec une tache plus foncée, 
limbe plus court que l'onglet.; capsules eUiptiques, atténuées aux deux bouts; 
graines , purpurins, non contigus. 

Plante de 1 à 3 décîm. d'un vert pâle, légèrement pubescente; tiges mimbreuses, 
stériles et florifères, étalées, ascendantes, formant des gazons lâdies, fleurs petites à 
pétales petits, purpurins, non contigus. 

Fleurit de Juillet en Septembre. 

Habite les pelouses, les prairies dans toute la chaîne, où elle est très répandue. 

6 Dianthus Deltoïdes Yar. SHauGUSy Oien. et Qod. fl. fir. vol. 1, p, 
287 ~ D. Glaucus L. sp. 587. Tunica ramosior, flore candido cum oorolla purpurea 
Delh. elth. 400, t. 298, f. 348. 

Icon. Rech. 3211. Planche 11. 

Cette variété diffère du type : par sa souche donnant des tiges plus nombreuses, 
par ses tiges florifères plus courtes, par ses feuilles glauques cendrées; ses fleurs 
blanches, à pétales plus larges contigus, à limbe pourpre vif à la gorge de la corolle. 

Le D. Olaueus ressemble du reste, beaucoup au type et constitue pour nous^ 
une variété due à un cas de tératologie, du genre chloranthie, comme on l'observe 
aussi^ sans doute, sur le D. Monspessulanus D. Albidus. Nobis. 

Gette variété est très rare dans les Pyrénées; nous l'avons vue en montant à 
FEntecade près de Bagnères de Ludion, à Matemale en Gapsir et dans les prairies 
du Pla de Béret, (Yal-d'Aran.) 
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B Fleurs non tachées^ pétales dentés. 

f O Diantlius Attenuatus Smith, act. soc. lond. 11^ p. 80;L. — Lap» 
Mst. abr. pyr. p. 243.- de Cand. il. fr. 4, p. 742. — Gren. et God. fl. fr. 1, p. 233. 
— D. Pyrenaicus, Fouit, mém. acad. Tool. ser. 1, yoI. 3, p. 318. Planche 16. 

Souche vivace, ligneuse, brune, rameuse, à divisions courtes^ couchées, émettant 
des jets stériles, grêles, courts, dressés et terminés par une rosette de feuilles atté- 
nuées aux deux bouts,et des tiges florifères, de 2 à 3' décim. ascendantes, arrondies^ 
rudes,et bi-âores au sommet; feuilles plus ou moins rudes, étroites, lancéolées, atté- 
nuées aux 2 bouts, subulées, courbées en gouttière, rudes aux bords, trineryéea, les 
2 latérales marginales; iieurs géminées, ou quelquefois plus nombreuses; 

écailles calicinales^ laucéolées, atténuées, algues, pâles scarieuses sur les bords, 
Tertes ou pâles sur l'arête, égalant la moitié du tube du calice; calice allongé, co- 
nique, finement strié au sommet; dents très longues, linéaires, aiguës; pétales roses, 
non contigus, à lioibe oblong, étroit, beaucoup plus court que l'onglet, crénelés, à 
dents inégales, gorge glabre, concolores; capsule grêle, cylindrique; graines grandes, 
allongées, légèrement chagrinées. 

Fleurit en Juillet et Août, .fieurs roses pâles. Habite les Pyrénées-Orientales, 
dans la partie élevée : Mont-LQuis, Olette, Matemale en Oapsir, aux rochers de 
Caruby, Vallée de Galba, f Companyo) 

Dianthus Catalonicus Pourret ined. in herb Salvador. D. Attenuatus 
Catalonicus Willk. et Lang. pro. fl. hisp. 3, p. 622. Planche 17. 

Diffère du D. Attenuatus : 1* par sa souche plus forte, à divisions courtes, un 
peu ligneuses, émettant des tiges stériles, aussi très courtes, compactes, avec des 
feuilles moins nombreuses et plus longues^ 2* par ses tiges 3 florifères, longues de 
2 à 4 décim. ascendantes, uniflores/ ou bi-flores, 3* par ses feuilles plus lon- 
gues, plus flnes, plus rudes, piquantes, glauques, celles de la Ijge appliquées, 4* 
par les écailles du calice, glauques, non vertes, les intérieures mucréu^s, 5* par le 
tube du calice pins allongé, plus atténué dès la base, 6* par ses dents flnes, 7* par 
ses pétales plus grands, à dents plus profondes^ laciniées, 8* par son port, son faciès 
et son habitat. 

Habite les bords de la mer sur les rochers maritimes à Perpignan, à Canet, À 
Aigelès, à Gollioure, à Banyuls, à la Massane, etc. 

Pourret en 1780, avait distingué ces deux plantes; il nommait la première 
D. Pjnrenaicus et la seconde D. Catalonicus, tandis que sous le nom de 
D, Attenuatus Smith, réunissait ces deux variétés; pour notre part, nousavoDA 
adopté l'opinion émises par les auteurs de la flore d'Espagne, mais nous sommas 
convaincus qu'elles constituent deux espèces distinctes. 

1 i Dianthus Pungens L. mant. 240. 

Timb.-Lagr. Bull. soc. bot. fr. tom. XXII, p. 306, non Gren. et God. nec. 
auctor. D. Catalonicus Deb. exsi. soc. Dauph. N* 1116; non Pourret id. N' i616, 
ezc. syn. Planche 14. 
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Racine très grosse, pivotante, rameuse, formant nne grosse souche, émettant un 
très grand nombre de rejets florifères et non florifères, sufifrutescents, alternativement 
rameux, les stériles courts avec des feuilles étalées, courtes, raides et piquantes qui 
donnent de leur aisselle des tiges florifères raides, cassantes, qui forment une espèce 
de dichotomie indéfinie, très caractéristique; feuilles de la base très nombreuses, 
linéaires et obovales, raides, acuminées, piquantes, les caulinaires appliquées 
de même forme, soudées en une gaine aussi large que longue ; fleurs roses pales, 
petites; écailles calidnales pâles, scarieuses, émarginées, un peu atténuées, lancé- 
olées^ légèrement contractées au milieu en arête courte^ légèrement striée, vert pâle, 
non appliquée; calice glauque, légèrement strié, un peu atténué au sommet, à dents 
aiguës, scarieuses aux bords ; pétales roses pâles, non contigus (quelquefois cepen- 
dant on voit des pétales les uns sur les autres) ovales, arrondis, un peu dentés, plus 
courts que l'onglet^ étamines k filets blancs^ ainsi que les anthères; styles filiformes, 
plus courts que la corolle, capsule conique, un peu ombiliquée; graines rousses, 
luisantes* 

Fleurit Juillet et Août, 

Habite les bords immédiats de la Méditerranée à la Sidrière et la Corrège de 
Fitou,'à la plage de Canet, à Perpignan (Debeaax) il forme des touffes immenses 
qui ont jusqu'à 1 mètre de circonférence; chaque^individu peut donner des centaines 
d'écliantillons comme celui figuré. 

Dans un précédent travail nous avions cherché à réunir le D. Pungens au le D. 
Hispanicus, Tétude de la plante que nous Tenons de décrire nous à fait revenir sur 
cette erreur. La plupart de ceux qui ont parlé du D. Pungens (L.) ont, 
avec Pourret donné ce nom au D. Virg^ineus (L.) parce qu'il à les feuilles 
aigues; raides et ses pétales très entiers; d'autres, notamment Grenier et Grodron, 
prenant pour base la souche suffrutescente, ont donné le-nom de D. JPung^ens 
à une autre espèce pyrénéenne et ont eu le tort de lui donner pour synonyme le D. 
Fupcatus Balb. plante des Alpes et de Savoie, bien différente de l'espèce des 
Pyrénées. 

Nous espérons que le D. Pungens mieux connue aujourd'hui ce sera plus une 
espèce douteuse dans nos flores. 

1 2 Djîanthus Subulatus Nob. 

D. Asper/3 Serratus. Ser. in. de. prod. 1, p. 857. d. c. fl. fr. supp. 681 D. 
Pungens, Gren. et God. fl. fr. 1, p. 23 — Lap. hist. abr. pyr, p. 242 — Costa fl. 
catan. p. 36 — Wilk. et Lange prod. fl. hisp. 3, p. 682. Planche 15. 

Souche grosse comme le doigt, couchée, longue de 1 à 2 décim. ligneuse, 
suffrutescente dure, émettant de ses extrémités des rqjets stériles assez longs, à 
xnérithâlles espacés ; feuilles étroites subulées, un peu piquantes, et à tiges flori- 
fères, couchées ascendantes, rudes en bas, et formant un gazon assez épais, uni- 
biâores ; feuilles rudes, glaucescentes, atténuées, en pointe subulée, subpiquantes^ 
les caulinaires longues soudées en une gaine plus longue que large , fleurs roses 
pâles ; écailles calidnales presque toutes égales, brusquement contractées, en une 
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aiète courte mais aîg06| glanoesoente, Bcarienae aux borda; calice cyUnânqpBf strié, 
ncm atténué an Bommet ; dente lancéolées, longaee ecarienses; pétalee non oont^gu, 
<^?ales, conéiformee, in^lement dentés^à dents courtes; styles d^^sant be pé- 
ides, capeole cjlindriqoe à dents obtuses; graines roossâtres. 

Blenrit de Jnin en Août. 

Habite les Pyrénées-Orientales, Perpignan, Prades, Bia, le Yernet, la Tranoade, 
Fond de Oomps, Molitg. 

Cette plante^ considérée par Grenier et Godxon, comme étant le D. Pimgpeiis 
de Linné, s'en sépare très nettement par plnsieors caractères, notamment par sa 
sonche moins forte, non piTotanie, par ses tiges panôflores et par ses ûam bien 
pfais grandes, ainsi que par le port et le fiicies. 

13 Dianthus ReqnieniiQren. et God. fl. fr. 1, p. S84. — Timbal- 
Lagrare mem. acad. Tool. ser. 6, vol. 6, p. 240. — et Bnll. soc. bot. fr. tom. XI, 
p. 142. Costa fi. cat snpp. p. 12. — Willk. et Lang. prod. fi. hisp. t. 8, p. 682. — 
V. Alpinns, Lapej. bist. fl. pjr., p. 248. Planche 12. 

Sondie à divisions grêles, sooyent longues, souterraines, couchées, étalées donnant 
des tiges florifères dressées de 1 à 2 dédm. uniûOTeS; feuilles linéaires étroites^ planes 
non subulées^ ni raides ni piquantes, un peu repliées au sommet, d'un yert gianque 
bispidules, celles de la tige soudées en une gaine aussi longue que large; écaiUes 
calidnales ^;alant le tiers du tube du calice ; les extérieures OTales, lancéolées, 
étalées au sommet, non appliquées; les intérieures ovales, contractées en une arête 
herbacée, aussi longue que Técaille, appliquée]; calice strié, à dents scarieuses aux 
bords, peu atténué au sommet, yert glauque; pétales étalés, à limbe oboyale, régn- 
lièrement denté, glabre, deux fois plus court que l'onglet; étamines à filets blancs, 
ainsi que les styles exsertes; capsule cylindrique. 

Fleurit de Juillet à fin Août* 

Habile les Pyrénées-Orientales, Prats de MoUo, la Preste^ Costabona, Las 
Abeillas (Penchmat) 

f 4 IManthus Cognobilis Timb.*Lagr. BuU. soc; bot. de fr. tom. XI, 
pag. 148 et mém. acad. de Toulouse, sér. 6, yol 5, p. 241. D. Reqiiieiiiiy3 
Cognobilis Willk. et Lang. prod. fl. hisp. yd. 8, p. 682. Planche 18. 

Sonche yiyace à divisions épaisses, un peu sufiErutescentes, étslées, compactes, 
donnant des jets stériles courts et des tiges florfères de 1 à 2 dédm. dressées 
biûores; feumes linéaires l&Tges et OOUrtes, planes^^à nervures saillantesy striées, 
un peu rudes aux bords^ brusquement terminées en pointe raide mais non piquante; 
fleurs géminées, petites; écailles calidnales, toutes appliquées, égalant le quart da 
calice, ë^es, ovdbs, brusquement contractées en une arête plus OOUrte que l'écaille, 
Jâune BO&tieuses non herbàOéeS] -calice un peu atténué au sommet, jaune pâle, à 
dents scarieuses ; pétales étalés, non contigus, à limbe obové tronqué et non arromfi 
au sommet, denté en sde, dents inëgales, peu profondesi, limbe trois fois plus court 
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que l'onglet, ce dernier est blanc; nn peu plus large au sommet; anthères allongées, 
filets des étamines blanc rosé; ovaire rétréci au sommet, plus étroit que les styles^ 
saillants hors de la goige de la corolle. 

Fleurit de JuOlet à fin Août. 

Habite les Pyrénées centrales, de Yenasque à Castanèze^ Malibieme, Oastanèze. 

Comme *nous en avait prévenu notre ami Grenier, les auteurs de la fiore de 
France avaient confondu le D. Gognobib's avec le Bequienîtdes Pyrénées- Orientales 
d'où étaient venus les échantillons types de Requien, qui les avait récoltés à Prats- 
de-MoUo. 

Gomme nous l'avons déjà dit, le Dianthus Gognobilis diffère dn D, Beqoienii 
Gren. et God., 1* par sa souche bien plus forte, presque suffrutescente, ses tiges 
moins élevée», le plus souvent bi-f]ores, raides; 2* par lo3 écailles calicinales a peu 
près conformes, brusquement contractées en pointe plus courte, scanéuse, non her- 
bacée; 8* par le tube du calice un peu atténué au sommet; 4* par le limbe des pé- 
tales , obovale, tronqué, inégalement denté en scie, trois fois plus court que Tonglet; 
5* par ses feuilles plus courtes, plus larges, plus raides ; 6* par sa station plus 
Alpine. 

Tous ce^ caractères nous paraissent avoir assez d'importance et de fixité j'^^^* 
séparer ces deux plantes, réunies par les auteurs de la flore de France, parce qu'ils 
ne les avaient pas vues vivantes; il en est de même des savants auteurs du pro- 
drome de la flore espagnole, qui cependant séparent le D. Gognobilis du Requieni, 
à titre de variété. 

f S IHanthus Benearnensis Loret. Bull. soc. bot. de France, tom. 
5, p. 327. Planche 18. 

Souche cœspiteuse, émettant des tiges stériles, glabres, ascendantes^ à feuilles 
courtes, aiguës, un peu striées en dessous et des tiges florifères de 2 à 3 décim., un peu 
fl^UBuseS; 2 à é fleurs géminées, à pédoncules longs, à feuilles vert<:3, rudes aux 
bords, striées en dessous, assez larges, courtes, soudées à la base en une gaine aussi 
larg^ que longue; écailles calicinales, presque égales, appliquées, égalant à peu près le 
moitié du tube du calice, atténuées en arête très courte, scarieuses aux bords 
et pâles non herbacées; calice large à la base, atténué au sommet; pétales obovales 
atténués en onglet trois fois plus long que le limbe, dentés à dents trifides, velus 
à la gorge ; capsule cylindrique ne dépassant pas le calice. 

Plante de 2 à 3 dédm.. fleurs petites, d'un rose violacé, formant un gazon vert 
foncé, peu serré. 

Habitat cette plante "rapportée de Gabas (Basses-Pyrénées) |>ar Monsieur 
M. Loret, a été trouvée depuis par nous, aux Eaux chaudes et en allant au pic du 
Midi d'Ossau on la trouvera certainement dans d'autres localités de cette région, 
quand cette espèce sera mieux connue. 
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t <> Dianthns Arag^onensis Timb.-L«gr, aMém. ticaé. Tocd^ sér. 6^ 
vol. 5, p. 286. Planche 19. 

Souche soaterraine pea cœspitense, :2d peu traçaBte, ^oaiMiKt êei t^esstâîlea cour- 
tes, avec des feuilles vertes, étalées et des tiges ûùàîèftmmfmt 2 à 2^ dsédnu^ vertes 
avec des nœuds saillants, à pédoncules longs, drassés, Vhé^mit'r ftoi^ieB d'm vevt 
gai, molles un peu pubesceutes, atténuées en pomie Âtfble et soudée» en mie gaine 
un peu f plus longue que large; écailles calidnaks, atténuées en «ne arête SLSSez 
longue^ berbâCée atteignant et même dépassant là moitié du tube du caUœ, un peu 
étalées au «ommet; pétales rose vif, à onglet dépassant le calice et formant par ses 
adhésions un tube qui dépasse le calice, limbe 3 fois plus court que Foiiglet ; 
ovale, arrondi, denté, dents régulières, en lanières droites, obtusiuscules pu repliées 
au sommet étamines saillantes, hors de la gorge de la corolle; capsule cylindrique 
dépassant le tube du calice. 

Habite les Pyrénées centrales, près la ville de Venasque allant à CastaDèze^ où 
il a été retrouvé il y a peu de temps par M. le D' Bras, nous l'avons vu aussi dans 
la vallée de l&Kogrera Palareza, en' Espagne; M. Bordère-, qui a fait dans les Hautes- 
Pyrénées de si nombreuses et de si importantes recherches, a récolté cette même 
plante au port de Boucharo ; nous Pavons vue aussi à Pantîcosa en Aragon. 

Nous avions autrefois rapproché le D. Arag'onensis du D. Re^piini j et 

Fallens, mais ayant revu ces plantes vivantes, nous avons du modifier nos pre- 
mières observations et reconnaître que c'est avec le D. Benearnensis que 
notre plante a les plus grands rapports. 

Le D. Benearnensis diffère de l'Arâgonensis; 1* par sa taille plus petite, ses tiges 
à 4 et 6 âeurs; 2* par ses pédoncules plus courts, ses écailles calicinales plus courtes, 
terminées par une arête peu sensibles, glauques, scarieusesaux bords, non herbacées, 
n'égalant pas le tiers du tube du calice, appliquées; 8* par ses pétales à limbe obo- 
vale, tronqué, denté à dents trifides ; 4* par l'onglet ne dépassant pas le tube du 
calice; 5* par la capsule ne dépassant pas le tube du calice. 

Le D. Aragonensis se distingue de tous les autres dianthus 1* par la forme de 
sa corolle dont les onglets dépassent le tube du calice et sont soudés jusqu'au limbe 
qui est contigu, 2* par la capsule qui est manifestement plus longue que le calice. 

MM. Willk. et Lang. prod. fl. hisp* vol. 4, p, 684, disent qu'ils ne connaissent 
pas cette plante et MM. Loscos et Pardo série imperfecta ne citent que le D. 
Prolifer, il est probable que cette plante mieux connue, se trouvera en Aragon, 
comme nous l'avons dit. M. Bordères l'a déjà trouvée à Boucharo. 

§ C Fleurs à pétales émarginés ou entiers. 

t *7 Dianthus Insig^nitus^T.Lag.mém. acad. Toul. sér. 6, vol. 5, p. 286. 
bull. soc. bot. fr. v. 11, p. 143. — D. Pungens /3 Insignitus, Willk. et Lang. 
prod. fl. hisp. vol. 8, p. 682. Planche 20. 
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Bouche^ non soffratescente, traçante, émettant des tiges nombreuses, tontes flo- 
rifères, oonrtes de 10 à 15 cent, dressées, nniflores; feuilles courtes, assez larges, à 
nervures dorsales saillantes, les marginales peu marquées, striées en dessous, raides 
atténuées en pointe aiguë dès le milieu, un peu rudes aux bords> d'un vert glauque; 
les caulinaires courtes, appliquées et soadées en une gaine aussi longue que large; 
écailles caHcinales oyales, biusquement contractées en une arête cuspidée, striées un 
peuscarieuses aux bords, atteignant le tiers du calice; ce dernier cylindrique, non 
atténué au sommet, striée, à dents scarieuses, mucronécs, dliolées aux bords, pé- 
tales entiers, orbiculaireS; contigus; limbe contracté et terminé par des onglets 
larges allant en décroissant jusqu'à leur base, verdâtres au sommet, 2 à 3 fois plus 
longs que le limbe; corolle glabre à la gorge; étamînes à filets blancs grêles; anthères 
OTides, purpurines; capsule oblongue. 

Fleur rose mat. Fleurit en Juillet et Août. 

Habite au col de Radiée près dastanèze arec le D. Cognobilis Timb.-Lag. 

Nous ayions primitiyement rapproché notre B. Insignitus du D. Pungens 
Pourret^Mutel, Duby, etc., etc., c'est-à-dire l'espèce que nous nommons D. Virgi- 
neus L. et que Grenier et Godron ont pris à tort, selon nous, pour le D. Brachy- 
«anthus (Boissier). 

Nous nous étions appuyés, pour faire ce rapprochement, sur ce que le D. Insig- 
nitus avait conmie le I). Yirgineus, les pétales entiers, mais ayant depuis étudié 
cette plante avec soiu; nous avons vu que d'autres caractères, d'une grande valeur 
dans le genre, l'en séparaient complètement, tels que la forme du calice, l'absence de 
tiges stériles, la petitesse des tiges qui sont toujours très basses et les autres carac- 
tères dont l'ensemble donne à cette plante un port et un ÛMÔes qui la distingue à 
première vue. 

§ D Péi&les ûmbriés, l&Giniés. 

18 Dianthus Monspessulanus L. sp. 588 D. Monspelliensis L- 
syst. 2; p. 836 — DCA. fr. 4 p. 745. Lapey. hist. pyr. p. 242. Bentham cat. pyr. 
p. 75. Gren. et God. fi. fr. 1, p. 241. 

Bechb. icon. 6081. Planche 21. 

Souche vlvaoe grele^ courte; émettant des jets stériles et florifères, couchés, as- 
^ndants, lisses arrondis, formant une panicule rameuse, condensée, dichotome; 
feuilles linéaires, molles, longuement acuminées, très algues, un peu rétrécies à la 
base, planes, un peu rudes aux bords, munies de 3 à 5 nervures, les deux latérales 
peu visibles ; écailles calicinales à peu près égales lancéolées, insensiblement atté- 
nuées en une arête berbacéô verte, striées, appliquées ou un peu étalées^ égalant 
presque la moitié du tube ; calice cyHndrique allongé^ un peu atténué au sommet^ 
finement strié; à dents étroites; acuminées subulées; pétales roses à limbe orbicu- 
laire; velu et maculé à la gorge, fendu et fimbrié en lanières étroites qui égalent 
la moitié du limbe; anthères linéaires oblcngueS; styles blancS; exsertes; capsule 
çyliodrique; graines ovales, chagrinées. 
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Habite tontes les Pyrénées dans la i^on alpine înférienre, d'où il descend très 
bas ; cette plante offre dans ses direrses stations des Tariétés notables, dont les 
principaleB sont : 

f • Monspessnlannw L. 

Fleurs grandes, très profondément fimbriées; écailles calicinales herbacées attei- 
gnant le qnart da calice, presque égales ; pétales relas à la gorge et maculés ; tiges 
de 8 à 4 décim., couchées ascendantes, rameuses au sommet en pauicule dichotome; 
pédoncules égalant les fleurs; souches très fortes, émettant plusieurs divisions 
courtes; formant gazon épais. 

Cette forme est la plus robuste, elle rient surtout dans les Pyrénées-Orientales 
et dans les Corbières de l'Aude. 

2* Hfonspessulaniis Variété Albidus Nob. 

D. Monspessulanus flore albo umbone yiridi pâoso. Lap. hist. abr. pyr, p. 242, 
variété Plandie 22. 

Fleurs très grandes, profondément fimbriées; écailles calicinales jaunâtres, égales, 
atténuées en arête, plus pâles et atteignant le milieu du tube du calice; pétales 
blancs arec une grande tâche foncée et velue à la gorge; tiges stériles nombreuses 
couchées, longuement nues^ les florifères de 8 à 4 dédm., couchées^ ascendantes, 
uni-biflores. 

Habite le Massif du Laurenti^ Paillères, Barbouillères, etc., où il avait été déjà 
signalé par Lapeyrouse. 

Cette plante est exactement au D. Hf enspessulanus ce qu'est le D. 
Glaucus L. au D. Deltoïdes, une variation due probablement à un cas 
tératologique, comme cela arrive dans quelques autres genres comme le Campanula 
subpyrenaica(IJ^dans les Campanulacées et TUrtica membranacea dans les Urtioées.(*) 

3* Monspessulanus plumosus Eoch. D. Waldesteinii, Btem. bot. 
Zeit. 1826; but. 1, p. 172. Koch syn. id. 2, p. 108. D. Monspessulanus Lapey. 
hist. abr. p. 248. Planche 28. 

Cette plante diffère du type, par ses fleurs roses, plus petites, ses écailles calici- 
nales égalant le tiers du calice, ses pétales gl&bres, non t&0bé8 à 1& gorge^ plus 
petits, plus finement striés; par ses tiges florifères de 1 à 2 dédm. uni-biflores, 
pédoncules courts, uniflores 

La forme exiguë de cette espèce est le D. Alpestris, Stemb. ap. Spien^. i^t.. 2, 
p. 881, le D. Monspessulanus Alpicola Koch, syn, éd. 2, p. 108. à t^^es oonrtes de 
5 à 10 cent, uniflores, que Lapeyrouse a pris à tort pour le D. Âlpinns L. 

4* Monspessulanas variété Mapsicus Nob. 
D. Marsicns Ten. sylog. 808 . Planche 24. 

Cette variété élevée au rang d'espèce par Tenore, a été considérée, par Grenier et 

Oodron comme un siipple synonyme du D. Afonspessiilaniis L.; il nous 

sft mble qu e cette forme, purement accidentel le il est vrai, mérite cependant une 

(*)' Hypertrophie du calice, dans la Campanula sdbpyrenaica (Timb.-Lag.) 

ation des rameaux floraux dans l'IJurtica membranaoea (Foir.) 
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mentioii spéciale et peut oonstitner ane yaiiété comme les précédents, dans tons les 
cas, elle se distingue par les écailles catidnaies herbacées et atténuées en une arête 
très longue dépassant le cab'ce, par ses feuilles toujours plus larges, [plus obtuses, 
soudées en une gaine plus longue que large; par ses tiges florifères, épaisses et raîdes, 
dressées^ enfin par ses pédoncules unifloreS; rarement bi-flores. Cette rariété se pré- 
sente dans toutes les pyrénéen» où se trouve le dianthus Monspessulanus et ses ra- 
riétés. elle semble affecter, selon les cas, le D. IME onspessulanus type ou le 
D, IValdesteinii, dont on le distingue tellement à la longueur exagérée des 
écailles calicinales. 

Dans les Pyrénées centrales nous avons tu la variété à grandes fleurs, semblable 
au D. Marsîcus Ten. distribué desAbruzes par MM. Porta et Bigo sous le numéro 
69, tandis que dans les Pyrénées-Orientales, au Canigou, c'est la forme à petites 
fleurs^ semblables au Dt Waldesteinii que notre ami Ghiutier à toujours ren- 
contrée, etque l'on rapporte à tort au D. Alpestris Hopp. et Stemb. . qui n^est 
qu'une forme exiguë du D. Waldesteiniî, mais H a les écailles calicinales égides 
' et ne dépassant pas le milieu du tube du calice. 

1 9 ' IManfhus Fallens Timb.-Lagr. Bull. soc. bot. fr. tom. 5, p. S29 et 
tom. 6, p. 117. Willk. et Lang. prod. fl. liisp. vol. 8, p. 286 — D. Tener. Lapey. 
bist. py. p. 240, non Balb. Planche 25. 

Bouche formée par une racine pivotante, d'où poussent plusteurs tiges sou- 
terraines qui yont dans tous les sens, et donnent des jets stériles assez longs, à 
feuilles étalées et des tiges florifères grisâtxes de 2 à 4 dédm. dressées, uni-biflores ; 
feuilles fermes, assez larges^ brusquement atténuées au sommet, un peu creusées en 
gouttière et un peu arquées, otriées en dessous; écailles calicinales, inégales, les ex- 
térieures membraneuses aux bords, appliquées, ovales, contractées en une arête 
égalant l'écaillé; les intérieures i un peu plus atténuées en une arête assez lon- 
gue verdâtrê, atteignant à peine le milieu du tube du calice; oelui-èi assez allongé, 
à peine atténué au sommet; pétales à limbe obovale ou elliptique, flmbrié en lanières 
courtes et régulières, ^'atteignant pas le milieu du limbe, onglet quatre lois plus 
long que le Hmbe; capsule étroite, longue, incluse, qrlindrique. 

Fleurit en Juillet et Août. 

Habite les pyrénées centndes, il a été trouvé d'abordàPenifa blanca, àYenasque, 
allant à Sarlé , au col de Moudan, après Aragnouet vallée d'Âme; nous l'avons 
aussi récc*lté entre AIos et Isil, vallée: de la Nogrera, province de Lérida, en 
Catalogne. 

Le D. Fallens a de grands rapports avec le IHanUiiifii Monspessu- 
lanu»; M. Bentham qui a pu le voir en allant à Yenasque, car il est sur la route, 
s pu comondre ces deux espèces, mais si on l'observe attentivement et sans parti pris 
on jerra que le IHantiias IMTonspessiilaitus var. 'Waldesteimi 
qui* est la forme la plus rapprochée, diffère du Fallens par ses fleurs plus 
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grandes, pins vives; par les écailles dn calice presqne égales^ tontes à arête pins 
longne, verte et herbacée, moins brnsqnement contractée en arête^ égalant la moitié 
dn tnbe dn calice; par le calice^ pins conrt et pins large; par ses pétales dn ,donble 
pins grands, à limbe égalant presqne l'onglet, ovale cnnéiforme, lacinié jnsqn'an 
milien par des lanières profondes, enfin par des tiges pins basses, à sonches pilns 
fortes^ mnlticanles. 

Diaaihus l/Varionii, Bncqnoj et Timbal-Lagrave. 
D. Catalonicof-Monspessnlanns B. et T.-L. Planche 26. 

Le Dianthns Warionii a été déconvert dans les Pyrénées-Orientales, parmi les 
D. ClAtalonicus et D. IHonspessulanus par notre ami regretté, le D' 
Warion^ dans nne herborisation dans la vallée de Lavail, dans les Albéres. Il en 
sonpçonna le premier l'hjbridité. 

Ce dianthns, en effet, empmnte an D. Hftonspessulanus : sa sonche 
cœspitense étalée ; ses fenilles vertes, longues et molles, étalées ; ses pétales à limbe 
à dents profondes et frangées; d'nn antre côté, le D. Catalonlcus Ini fonmit 
la ^ forme des écailles caHcinales, qni sont lancéolées, longuement atténuées an 
sommet et non contractées comme dans le D. Hf onsipessulanus qui lenr 
donne cependant nn peu la couleur verte que l'on observe sur lenr dos et sur 
l'arête. 

Les tiges de notre hybride sont très remarquables; sur la même souche et sur ses 
divisions, on trouve des tiges simples, droites, nni-biâores, comme on l'observe dans 
le D. Catalonicus et d'antres tiges rameuses, comme nous le présente le D. 
Hf oospessulanus ; fl y a là évidemment, nn peu de chacnne de ces plantes. 

Pendant la rédaction de notre travail^ notre ami M. Loret a signalé (dans le bul- 
letin de la Société botanique de France, vol. XXVII, pag. 270) à Thuès, Pyrénées- 
Orientales, une hybride qu'il nomme D. Attenuato-Moiispessulaiius 
Lor.et qni doit avoir une origine semblable à notre hybride. La plante de M. Loret 
emprunte la plupart de ses caractères an D. Attenuatus Smith. (*) 

Le D. Attenaato-Monspessulaiius Loret a, d'après son auteur, 
presqne tons les caractères dn D. Attenuatus, par son calice atténué, ses feuilles 
raideS; étroites, trinerviées et glauques ; tandis que le D. JMlonspessulaiiUfli 

ne lui apporte tout simplement qu'une modification dans les pétales, qui sont ladniés 
et fimbriés, et lui prête sa sonche lâche, couchée et radicante, caractères plus mani- 
festes encore dans le D. Warionii. 



(*) IL Loret réanit les D. Pyreneas et Catalonicas sous le nom du D. Atte- 
nnatns, la plante de Thnès se rapporte an D. Pyreneus, tandis que dansla nôtre, c'est le 
D. CaUdonicns qui est l'un des parents. 
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ll est évident qae ces deux hjbrîdes doivent être séparées et semblent oonstitaer 
deux formes dont la paternité est différente^ dans notre hybride, en suivant la no-, 
mendature de Schœle, la pins simple^ c'est le D. Catalonicus qui en est le père ; 
tandis que l'hybride de M, Loret a pour père le D. Pyreneus, ce qui est la cause sans 
doute, des différences notables que présentent ces deux hybrides *' 

Ces hybrides sont très curieuses, elles doivent être d^g^nalées, parce que quand on 
n'est pas prévenu^ elles viennent embrouiller la détermination exacte des espèces, 
il y a très souvent beaucoup plus de caractères différentiels dans, les hybrides que 
dans les véritables types et surtout dans les espèces de certains auteurs. 

2^ SoaS'SeGtion Bracshylepides Willk. et Lang. 

Ecailles calidnales larges, brusquement contractées en une arête courte, munie 
de nervures très saillantes, ainsi que le dos de l'écaillé, fleurs assez grandes. 

§ A PéteLles dentés. 

SO Dianthus Caryophyllus L. sp- 587.^^ 

de Candolle U. fr. 4, p. 741 — Lap. hist. ab. pyr. p. 241 Qren. et God. fl.fr. 1, 
p. 289. — Willk. et Lang. prod. fl. hisp. 8, p. 687. D. Coronarius Lamk. Vill. 
t. 876, f. 1. Icon. Rech. 5052. 

Bill. exdc. 726. Planche 27. 

Souche ligneuse, longue de 1 décîm. émettant de longs rejets stériles nus inféri- 
eorement terminés par des feuilles imbriquées, devenant plus tard florifères et alors 
couchées, ascendantes^ un peu anguleuses^ épaisses, renflées et genouillées^ cassantes 
aux nœuds, rameuses, pluriflores^ rarement uniflores; feuilles vert glauque, linéaires, 
obtusiuscules, pliées en gouttière, nervure dorsale très saillante, épaisses fermes au 
sommet plus molles à la base, étalées; les caulinaires bractéiformes appliquées; fleors 
rose vif, solitaires au sommet des tiges et des rameapx; écailles calidnales sem- 
blables, arrondies et contractées en une arête courte^ triangulaire, peu étalée, égalant 
le quart du tube du calice; celui-d cylindrique, non atténué au sommet, coriace, 
glauque, à dents lancéolées aigles, un peu membraneuses aux bords; pétales 
arrondis, cunéiformes irrégulièrement dentés, contigus aux bords, glabres à la gorge 
moitié plus courts que l'onglet, capsule cylindrique; graines ovales chagrinées. 

Cette plante, peu répandue^ a été signalée sur quelques vietix édifices dans les pro- 
vinces de l'ouest depuis Falaise à Bayonne, Gren, et Godron l. c, nous Pavons vue ^ 
aussi a Gondom, Gers, elle a été signalée aussi dans les Pyrénées-OrientaleB, mais 
il est à peu près certain que Lapeyrouse l'a confondue avec le D. Godronianus ou 
Attenuatus Smith comme l'indique les* plantes de son herbier et les localités dtées. 

Pour notre part nous avons vu le D. Gaiyophyllus sur le» vieilles murailles à 
Martres Tolosane^ . sur les vieux remparts et sur les murs d^ la porto d'entrée de 
la ville; nous l'avons récolté aussi sur les murs de .l'église d' Aulon^ sur celle 
d'Aurignac et enfin sur celle de St-Bertrand de Comminges. 
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21 Pianthn» Godronianus Jord. in, adn. Bill. p. 45. 
D. ^^igineoBy Gren. et Ood, fl. fr. 1, p. 238, non L. D. Longicanlis Bill. exd. 
8588 et bis an Ten 7 Planche 28. 

Souche Yiyaoe, noirâtre, forte, nonense, émettant des rejets stériles, oonrts et des 
tiges fleuries, dressées, pins on moins raides et cassantes, légèrement anguleuses et 
même un peu rudes à la base, simples uni-biflores, rameuses et alors les rameaux 
sont uniâores; feuilles raides, étroites, fines, un peu triquetres, subulées, très aiguës^ 
non striées, un peu rudes sur les bords, étalées, aiguës, les caulinaires bractéiformes 
appliquées^ non ventrues ; fleurs grandes, rose clair, odorantes ; écailles calidnalés, 
toutes semblables, orales, arrondies, coriaces, égalant à peine le quart du tube^ 
contractées brusquement en une arête triangulaire, courte, verdâtre, couleur qoi se 
prolonge un peu sur le dos de l'écaillé; calice cylindrique un peu atténué au sommet, 
surtout sur le bouton, glauque strié; à dents allongées aiguës ; pétales oblongs^ 
cunéiformes, non contigus, dentés régulièrement^ dents aiguës, glabres à la gorge, 
non ciliées, limbe deux fois plus court que les onglets; capsule cylindrique; graines 
grosses, largement ovaleS; chagrinées. 

Plante de 2 à 5 décim. d'un vert pâle ou glauque, formant un épais gazon dur; à 
tiges simples, uniâores ou rameuses. 

Sabite les Pyrénées et toutes les Corbières ou elle est très répandue, elle remonte 
dans la vallée de TOrbiel, par Conques, Lastours (Aude) ; nous l'avons vue aussi 
à Durban, Tauch, Padem, Alaric; QuiLlan, St-Paul de Fenouillet, Cases de Pêne, 
Narbonne et tout le Midi ; MarseiDe, Toulon^ en Corse etc., nous l'avons vue aussi 
dans le Gard, dans la Lozère et dans l'Arsao. C'est une plante très répandue en 
France. 

Les continuateurs de Pexciccata Billot ont réuni le D. Godroniaiius avec 
le D. LiOng^c^aulis Ten., ce rapprochement a été adopté depuis par quelques 
autears, mais il y a peu de temps M. Lamotte ^. p. cent* fr. p. 137) a émis des 
doutes sur cette synonymie, il dit : c le D. LiOngicaulis T&a. me paraît différer 
du D. Godronianus Jord. par ses feuilles plus larges, plus longues, plus 
molles, par la forme des écailles* et la longueur du calice. > 

Pour notre part, si nous comparons les échantillons qui nous ont; été donnés par 
Warion du mont Gennaro, états romains, nous ne trouvons aucune différence vrai- 
ment spécifique; mais le D. liOng^c^aulis Ten. var. SGrtocaulis Eemer, 
publié par Porta et Bigo (itin. 11 Italîco N® 380) mériterait une étude attentive que 
nous ne pouvons pas faire n'ayant pas eu main les documents nécessaires. 

Variété Ramosus Nob. D. Long^caulis Bill. exd. N^ 3533 bis. 
Planche 29. 

* Se distingue pa? ses fléUrs en panicule rameuse, étalées^ ses rameaux uniflores, 
sa taille plus élevée, ses feuilles plus ânes, plus raides; plante à étudier. 

Habite le mont Alaric par Flourc^ mon ami Baillet l'a trouvée aussi au Moulin 
Neuf près Conques (Aude). Billot excicc. la publie sous le N® 3533^ le type sous 
le nom de Lion^cauli» T. et sous le numéro 3533 biS; la variété venant du 
Vigan (Gard). 
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§ B Pétales entiers ou subèm&rgmés. 

an lUanthiis Vix^neus L, sp. 590 sër. in D C prod. à, p. 391. 
Gouan. herb. 225 — Jord. ada. BiDot, p. 44. Rechb. ioon. 5040. — Timb.-Lagr. 
mém. soc. se. phys. et nat. Tonl. t. 1 p. B78 D. Pungens Poir. dict h. p. 526. Dab. 
bot gall. 1, p. 78 — Beat cat 76, D. Brachyanthns Gren et God, fl. fr. 1, p. 234, 
non Boiss. D. Corbariensis Timb. ad amio — D. Subacanlîs Yill. Daaph. B. 
Brachyanthns B RnscÛKmensis Boissier yoj. en Esp. p. 86. Icon. Lois pag. 60 
tab. 6, %. 1. Planche 30. La mark 111 tab. 376 fa 2 

Souche à divisions grêles, donnant des tiges stériles nombreuses, faibles et des 
tiges florifères, grêles, ascendantes, dressées, très cadspitenseS; de 2 à 3 décim., 
nniflores, feuilles linéaires^ lancéolées; courtes, vertes ou glanqnes, fines et pnbes- 
oentes, les canHnaires sondées en nne gaine aussi longue que large; écailles calici- 
nales de deux sortes, les extérieures orales^ lancéolées, atténuées en une arête courte, 
striées, non scarieuses aux bords ; les intérieures ovales^ arrondies, brusquement 
contractées en une arête assez longue, appliquée ou un peu étalée, un peu recourbée 
par la pointe en dedans^ égalait le tiers du calice ; celui-ci court, ellipsoïde, atténué 
au sommet, plus court que le limbe des pétales[; pétales de couleur rose mat, 
plus pâles en dessous, contigus, un peu émarginés aux bords, ou entiers, un peu 
relevés en coupe à l'extrémité du limbe; onglets blancs, un peu plus larges au 
sommet; étamines à filets blancs et à anthères blanc-bleuâtres, exertes à la gorge 
de la corolle, qui est glabre, striée de raies plus foncées; style blanc, hérissé égalant 
presque les pétales à graines jaunes un peu retrédes à la base. 

Fleurs un peu variables par leur taille et leur couleur plus ou moins foncée, les 
pétales sont toujours 2 fois plus longs que le calice. 

Fleurit de Juin en Août. 

Habite toutes les Gorbières des Pyrénées-Orientales et de l'Aude, depuis les 
bords de la Méditerranée jusqu'au sommet des montagnes.' 

M. Boissier (voyage en Espagne, page 86), considère notre espèce comme variété 
de son D. Brachyanthns ft msdnonencis et Grenier et Godron les réunissent au 
Brachyanthns en en faisant doux variétés; la première,, celle de la Clappe/j^ni serait 
le type et la seconde, Macranthus, celle des Pyr.-Orieni:tel n'est pas notre 
avis, nous n'avons qu'une seule espèce 4^i est pour nous le^ D. Virgineus L. 
comme nous avons déjà cherché à l'établir dans notre excursion à 8t-Paul de 
Fenonillet; le D. Brachyanthus Boiss. est certainement une espèce différente, 
très voisine sans doute, mais qui ne doit pas être réunie à l'espèce de nos Gorbières. 

Le D. Brachyanthns Boissier se présente en Espagne^ comme le B. Yirgineus 
sous trois formes et se distingue très bien de notre espèce française que nous ne 
pouvons lui rapporter; parla souche à divisions toujours plus courtes, émettant des 
tiges stériles courtes et des tiges florifères dressées, raides; uni-biflores^ très coin- 
piu^tes; par ses feuilles courtes, raides^ celles des tiges courtes et appliquées; 
par les écailles calldnales lai^s, presque arrondies, brusquement contractée en 
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arête conrte, un pea obiase^ yerte et appliquée; par ses pétales 4 fols plus courts 
que l'onglet; dépassant peu le calice; par ses étamines dressées, égalant le limbe des 
pétales; par ses stjles blancs, dressés, plus longs que les étamines et les pétales. 

Le D. Brachyanthus Boiss. présente trois yariétés très bie^ caractérisées par 

Willk. et Lang. 1. c. notamment la Vf Niyalis qui correspond à notre D. Bubacaulia 

VilL . qui loin d'être une espèce, n'est pas même une variété, mais une forme locale 

que nous avons vue au sommet aride des Oorbières, tandis que l'on trouvait le type 

dans d'autres stations moins élevées. 

Nous avons vu quelques fois des touffes entières de D. Virg^neus à âeurs 
pâleS; n'ayant pas d'étamines^ mais deux styles très saillants à stigmates plumeux.- 

)33 Dianthu9 Bpevistylus Timb,-Lagr. et Jeanbernat. Planche 31. 

Souche giêle, à divisions nombreuses compactes, émettant des tiges sté> 
riles; courtes et des florifères de 1 à 2 déâm. dressées^ unifloras ; feuilles courtes, 
raides, presque piquantes, atténuées dès la base^. hispidules au bord, même un 
peu rudes, étalées, les caulinaires peu nombreuses 2 à 3. paires, lancéolées, plaa 
larges, sondées en une gaine un peu plus longue que large, un peu 4iispidules; 
écailles calicinaies larges, ovales, contractées en une arête verte, courte, étalée non 
appliquée; calice cylindrique large, non atténué au sommet, strie, rougeâtre, à 
dents obtuses, mucronées; pétales rose très vif, obovales, obscurément émarginés, 
étalés applatis, se recouvrant entre eux, à limbe égalant l'onglet; étamines à filets 
roses exsertes et rabattus sur les pétales; anthères pourpres cramoisies, étalées sur 
la corolle; styles inégaux, blancs, inclus dans la corolle; ovaire allongé, égalant 
la moitié de la corolle'; capsule cylindrique* presque pas atténué au sommet. 

Fleurit en Juillet, fleurs grandes, roses, très vif. 

' Cette plante vient sur l'Alarie. au dessus de Floure et la Coumo de l'aigo et 
la Saumo, à la base de l'Alarie près Floure, très abondante. 

Le D. Brevistylus est très voisin du D. Yirgineus des Gorbières mais ce dernier 
se sépare nettement du D. Brevistylus qui habite les mêmes localités par ses tiges 
florifères, courtes, ascendantes, ses feuilles plus longues, à gaioe plus courtes, lisses 
plus nombreuses; par ses fleurs plus ^tites, plus pâles, plus régulières; par les 
écailles du calice à arête plus longue plus atténuée, appliquée; par le calice plus 
court, atténué au sommet; par les dents aiguës, non mucronées ; par les pétales 
obovales à limbes plus courts que l'onglet; par les étamines ne dépassant pas la 
gorge de la corolle à flWts blancs, à anthères blanc-bleutés ; par ses styles [exsertes, 
bifurques. 

Le D. Brevistylus est très bien caractérisé, il se retrouvera sans doute dans 
dautres localités des Gorbières dès qu'il sera mieux connu. 

§ G Pétales ûmbriéa. 

24 Dianthus Superbus L. sp. 

DC fl. fr. 4, p. 744. Lapej hiat. pyr. p. 242 — Gren. et God. fl. fr. 1, p. 241. 
Icon. Bechb. 5032. Planche 32. 
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Souche TivAce, forte, gazonnante, émettant des jets stériles^ courts, à feuilles 
longues, étalées et des tiges âorifères assez fortes, an peu anguleuses, ascendantes, 
dressées, rameuses au sommet; feuilles vertes, lancéolées^ atténuées à la base^ obtu- 
siascnles au sommet; un peu scabres aux bords ; les caulinaires longues et 
étalées, un peu a^es, fleurs très grandes^ odorantes; écailles du calice très inégales 
obovales^ arrondies, contractées en une courte arête appliquée, égalant à peine le 
quart du calice; calice étroit, cylindrique et long, strié, à dents lancéolées^ aiguës; 
pétales rose tendre, non coutigus; à limbe oblong, fendu tout autour en âmbriures 
étroites, capillaires qui atteignent plus du milieu du limbe pointillé à la base de 
points purpurins; capsule cylindrique; graines ovales, chagrinées. 

Plante de 4 à 6 décim., tige rameuse au sommet, à rameaux longs, uniflores. 

Cette plante habite les bois du bassin sous-pyrénéen : St-Gaudens, Muret 
Martres; elle vient aussi dans les collines boisées du Lauragais, à Galmon, à Ve- 
nerque, à Naiiloux, (Haute-Garonne.), à Bouysses ^Corbîères) M. Gros. 

Nous l'avons vue aussi dans les pyrénees dans la vallée d'Aspe. Nous ne l'avons 
pas trouvée à Luchon ni à Prades. Cette espèce est parfaitement distincte de ses 
congénères. 

Dianthus IVeg^Iectus Lois. not. 61. 

Lapey. hist. abr. pyr. p. 243 — Gien. et God. fl. fr. 1, p. 286. Willk. et Lang. 
prod. fl. hisp. 3, p. 680. Rechb. Icon. 5034. D. Serratus^ Lap. ^herb. pyr. p. 241. 
Planche ci-après. (*) Souche yi^^^^ 

• ^ à divisions couchées, Rscoud7).ntes , émettant des rosettes de feuilles courtes et . 
des tiges âorifères peu élevées, à peine 1 décim. dressées, simples, anguleuses et 
lisses, unifl«res rarement biflores; feuilles étroites planes, aiguës, un peu rudes sur 
les bords à 3 nervures écartées, radicales; les caulinaires de même forme mais plus 
courtes, un peu plus larges; fleurs petites, purpurines, un peu pâles en dehors, ino- 
dores; écailles calicinales très inégales; les extérieures atténuées en une arête linéaire 
dressées, atténuées égalant le sommet du calice un peu rude aux bords ; les inté- 
rieures contractées en une arête subulée, une, moitié plus courte, égalant la moitié 
du tube du calice; calice court^ cylindrique, épais, strié, à dents ovales^ membra- 
neuses, violacées aux bords, cuspidées; pétales non contigus, cunéiformes, à limbe 
finement denté en scie au sommet, égalant Tonglet, un peu yelu en dessus ; an- 
thères elliptiques^ obtuses, exsertes, style peu saillant hors de la gorge; 
graines orbiculaires très petites, finement chagrinées. 

Plante de 1 décim. environ formant un gazon d'un vert gai, dans la région alpine. 
Cette plante très répandue dans les Hautes et les Basses Alpes^ est aussi indiquée 
an sommet du mont Ventoux avec le D. Subacaulis VilL; elle paraît très rare dans 
les Pyrénées, ou elle a été indiquée cependant plusieurs fois, par Pourret, au Paillerou 
d'abord, en 1780 et plus tard, par Lapeyrouse, au Cingles del Comps et au port de 
Venasque. Ces localités sont probablement douteuses, car depuis les citations de ces 
auteurs, on n'a pu retrouver ces plantes dans ces diverses localités, pour notre part, 
lors de la session de la société botanique à Prades, nous avons cherché avec inten- 



(*) iTotre travail étant en cours de publication, nous ayons reçu des échantillons du Dian* 
thaa Keglectns (Lois), plante que nous n'avions pu rencontrer }U8qu*a ce jour. Nous nom 
empreesons de signaler cette découverte et nous donnons en supplément la description de 
cet œillet récolté sur le Ganigou par notre ami et collaborateur Gautier de Narbonne. 

Cette espèce doit se classer à la section Gaiyophyllum, sous section Kacrolépides ; fleurs 
non tachées; entre le D. Subnlatus ^2 et le D. Bequienii 13. 
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tioa le D. Negkotas, àFond de Oompa non* ne l'aTOOs pu rn; noua n'kTone pas 
été pitu heoroux dans nos recherches à PullirM, et dans le Uuaif de Lanrenti, il 
en est de même an port de Venuqne, on nous arons m le D. Uaraicoe qm a les 
écailles calidnalee ansBi longues que le calioe, caraotère qai «tparlient ansn an D. 
N^lectos, ATecoettedifférence toutefois, que dans le D.N^ectns Lois. lesécuOes 
sont inégales, les extérieorea seoles atteignent lee deote dn calice, les intAisaiM la 
moitié senlement,. tandis qoe dana le Marsicaj, qui n'eet qn'on accident, tootee les 
extérienres et les intârienrea atteignent les dents dn calke. 

MH. Willk. et Lang. le. ont signalé depoia le D. NegtectoB Lois, on CatalogM, 
notamment an col de Naria, frontière de la Catalogne. Nons devons k l'afaligeaBee 
de notre ami et collaboratear U. Gantier da très beaux étJiaatillons récoltés sftre' 
ment an Oanigon (F?r.-Or.) ce qui nons fait croire qne la locslité dd^VmdBde Gomps 
ponrrait linen êtae av " 



LÉGENDE DES PLANCHES 
1. Gloménile de Bshtb cm plante entière 2. Fteor Uolée 8. Pétale i. CaUoe S. Beaillei 
8, Bc^lle iKiée T. Oonpe du calice 8. Conpe de l'ovaire 9. Corolle Tve d'en haut 
la Fenille 11. Coape de !a tige 12. Ovaire IB. Deotsdacalioe U. Fenflleacanlinaim 




DIANTHUS PBOLIFBB (L.) 
2i3 grandeur 



PI. II 




DIANTHUH VKLITTINUS (Gusa.) 
grandeur imtarelle 



PI. III 




DIANTHUiS BABBATUB {U). 
1)2 gnndenr 



PI, IV. 




DIANTHnS ABMEBU <L.) 
1[2 giandcoi' 




pUtrFHVB CABimiSIAKOBtlH (L) 



PI .VI. 




D^ BUOQUOT 



DIANTHUS VAGINATUS (Vill.) 
2iS grandeur 




DIAMTHUS SSaOIBBl <Cli^) 
2|3 gTondear 



PIM 




DIANTHUS GBMIN1PL0RU8 (Lois.) 
2[8 grandeur 



PIK 




DUNTHUB 6TLVATI0UB (Boppe) 
2[3 gtBtidfur 



Pl.X. 




DUNTHCB DILTOIOBS (L.) 
gnuulBiii natnielle 



PI .XI, 




D. 



DIANTHUS GLAUCUS (L.) 
Deltoïdes. Variété Glanons ( Timb.-Lagr.) 
grandeur naturelle 



Pi.ni, 




DUNTBDS RKQUIBNI (Qien. et God-t 
2l3 grandcor 



PI, XIU. 



DIANTHU8 COQNOBILIB ( Timb.-Lagr.J 

3|3 grandeur 



DIANHTUS PUNQBNS (L.). 



PI.ÎIV 



pi.xy. 




DIANTHTJS SUBULATUS (Timb.-Lagr.) 
1(2 graudenr 



PI .XVI. 




DIANTHUS PYEBNEUS (Poqrret) 
grandeur n»turelle 



pixvir 
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DIANTHUS CATALONICUS (Pourret) 
1|2 graodeiir 




DIANTHD6 BENBABNBN81S (Loret) 
2lS gnuideui 




DUKTHUB ABAJSONSNSIS (Timb.-Lt4T.) 

grandeur naturelle 




DIANTHCB INBIGNITUS (Timb.-Lagr.) 
grandRui uaturBlle 



Pl.XXî. 




DIANTHUS MOiVSPESSULANUS (L.) 
1[2 grandeur 



Pl.XXJÎ 




DIANTHUS MOl^SFESSULANUB (L.) 
Variété Albidiis ( Timb. Lagr.) 



9-!Îl oTft.nrîf»«f 



Pl.XXlii 




DIANTHUS MOWSÏ^BSSULANTJS (L.) 

Variété Waldesteinii (Steru.) 

2i8 grandeur 



UIANTHD8 HONBPBBeULANDB (I..) 

Vui4té If&nicnB (Timb.-lAgl.) 

3(8 gtaudear 




DIANTHUS FALLBN8 {Tiinb.-LagT.) 
2[8 gnudem 



Pl.XXVI 




'.ï 



D1ANTHU8 W'ARIONII (Buequoy et Timb.-Lajî) 
Catalcmico MonspessulanuR 



'P.I."XXVll 




D» BUOQUOY 



DIANTHUS OARYOPHYLLUS (L.) 
1]2 grandeur 




DUIITE0B QODBONIANUS-(I(»d.) 
3[3 gnuodeni 



PL XXIX 




DIANTHUS GODRONIANUS (lord.) 

Variété Ramosus (Timb.-Lagr.) 

1{2 grandeur 




DIANTHU6 VIBQItlKUS (L.) 

grandeor natanllc 




-DIANTHUS BBETIS3TLDS (T.-L. et Jeanbenwtj 
grandeur iuhu«lle 



DIÂUTHUS BUPBRBUS (L.) 
1[S grandeur 



■n. 
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